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AVANT-PROPOS 



DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



C'est pendant notre première année d'internat, dans 
le service des enfants idiots, arriérés et épileptiques de 
Bieêtre, dirigé par notre excellent maître le D' Bourne- 
ville, que nous tenons à remercier ici des documents 
qu'il nous a libéralement fournis, que nous avons 
commencé ce travail. Etant resté, depuis cette époque, 
attaché à cet hôpital, soit comme interne, soit comme 
conservateur du Musée pathologique, nous avons pu 
continuer nos recherches sur ce sujet pendant près de 
quatre ans. La forme que nous avons adoptée pour 
cette étude ne nous a pas permis de donner des obser- 
vations détaillées et complètes qui n'auraient eu aucun 
intérêt. Notre but n'était pas, en effet, d'élucider tel ou 
tel point de la psychologie des idiots et des imbéciles, 
de montrer le plus ou moins de fréquence de telles de 
leurs particularités psychiques, mais de faire une étude 
d'ensemble. Bien loin de rechercher les cas particuliers 
ou curieux, nous nous sommes attachés au contraire à 
dégager, autant que faire se pouvait, les traits géné- 
raux et caractéristiques de leur psychologie, et de faire 

SoLLiER. — Uldiol. a 
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GENERALITES ET CLASSIFICATIONS 



Sommaire : Difficultés du sujet. — L'idiotie n'est pas une entité 
clinique^ — Parallèle de Tintelligence des idiots avec celle d'en- 
fants normaux. — Variabilité des causes et multiplicité des 
lésions de l'idiotie. — Parallèle de l'intelligence des idiots avec 
celle des animaux.— Principales définitions de l'idiotie et de Tim- 
bécillité. — Classifications proposées par les auteurs, et bases 
de ces classifications. — Le degré de l'attention peut servir de 
base à une classification. 

Les auteurs qui se sont le plus occupés de l'idioUe, soit 
dans des mémoires spéciaux, soit plus rarement dans des 
traités didactiques, ont insisté surtout sur les troubles phy- 
siques que présentent les idiots. Quant aux troubles psy- 
chiques, ils se sont contentés d'indiquer la marche à suivre 
pour les étudier, ou de décrire différents types d'idiots, et 
c'est tout. Aucun d'eux n'en a fait une analyse approfondie 
suivant les préceptes et l'ordre qu'i|g indiquaient, et la plu- 
part sont restés^ dans des généralités telles, que tous ceux 
qui ont vu de près des idiots, sans études philosophiques ou 
scientifiques spéciales, pourraient en dire autant, car elles 
peuvent pfè^ijfe se résumer en ceci, que l'idiot est un être 

. SoLLiER. — L'Idiot. 1 



DÉFINITIONS 7 

L'idiotie, dit Séguin (1), est une infirmilé du système ner- 
veux qui a pour effet de soustraire tout ou pariie des or- 
ganes et des facultés de l'enfant à V action de la volonté^ qui 
le livre à ses instincts et le retranche du monde moral. L'idio- 
tie semble, d'après cela, être la lésion, la cause et non l'effet. 
De plus cette définition est inexacte : les idiots profonds, com- 
plets, n'ont absolument aucun instinct, et ce n'est en tout cas 
pas la perte de la volonté qui fait d'un enfant un idiot, comme 
îl le croit et l'affirme positivement. Ne dit-il pas en propres 
termes : « L'idiot jouit de l'exercice de toutes ses facultés in- 
tellectuelles, mais il ne veut les appliquer que dans l'ordre 
des phénomènes concrets, et encore seulement à ceux des 
phénomènes concrets comme la texture, la forme, la saveur, 
le goût, le son ou telle autre propriété particulière (et que 
souvent il apprécie seul) qui sollicitent en lui un désir, une 
manifestation de l'intelligence, de la vie ? » En vérité, c'est là 
une étrange philosophie que de considérer la volonté comme 
une chose distincte du reste de l'intelligence. Ainsi l'idiot 
pourrait presque à son gré ne pas l'être si sa volonté était 
assez forte ! Pourquoi alors tout le traitement de l'idiotie ne 
consîste-t-il pas à développer cette volonté trop faible? L'idiot 
ne veut pas parce qu'il ne peut pas ; il ne sent pas parce qu'il 
ne peut pas, et s'il ne peut pas, c'est que son cerveau est mal 
construit et insuffisant, qu'il est anormalement et incomplè- 
tement développé. Plus ce développement cérébral sera défec- 
tueux, plus l'idiotie sera profonde, que ces défectuosités 
soient congénitales ou consécutives à une affection survenue 
après la naissance. 

Félix Voisin (2), dans un mémoire peu connu sur l'idiotie 
chez les enfants, la définit ainsi : « Dans l'état actuel de la 
science, l'idiotie pourrait donc être définie : cet état particu- 
lier de l'esprit dans lequel les instincts de conservation et 
de reproduction^ les sentiments moraux et les pouvoirs in- 
tellectuels et perceptifs ne se sont jamais manifestés^ ou cet 
état particulier dans lequel ces différentes virtualités de 



1 Sôguin, Traili^mcnl mond défi idiols. 

•2 FtHix Voisin, DeruUnlie chez leaenfanh, i8'j3. 



CLASSIFICATIONS 15 

suffire pour une classification générale, puisqu'elle s'applique 
à chacun des divers degrés del'idiolie. 

Séguin (1), critiquant la manie des classifications, renonce 
à en faire une nouvelle après toutes celles qui existent déjà. 
Il se borne à diftërencier les idiots des arriérés, des imbéciles, 
des crétins et des déments. Quant à l'imbécillité, il ne consi- 
dère que celle qui est « consécutive à un état du cerveau dont 
les causes les plus fréquentes sont: 1° la manie solitaire; 
2° l'excès du travail intellectuel avant et pendant l'épanouis- 
sement de la puberté ; 3° les affections aiguës de l'encéphale et 
les maladies de l'intestin qui réagissent sur le cerveau ; 4^ une 
chute ou un coup violent sur la tête et en particulier dans les 
régions antérieures et supérieures pendant les années qui pré- 
cèdent la puberté » . Séguin fait allusion seulement aux cas 
d'imbécillité symptomatique, et laisse ainsi complètement de 
côté l'imbécillité congénitale ou même consécutive à des affec- 
tions cérébrales delà première enfance, qui, suivant leur degré 
d'intensité, laissent derrière elles de l'imbécillité, de l'idiotie 
simple ou de l'idiotie profonde . 

M. Dagonet (2) distingue quatre degrés : l*' simjilicité d'es- 
prit; 2<* imbécillité d'Esquirol; 3<^ idiotie proprement dite 
d'Esquirol; 4» automatisme de Dubois d'Amiens. Les simples 
d'esprit ne rentrent pas dans notre cadre. Quant aux trois 
autres catégories, elles se rapprochent absolument de la divi- 
sion de Dubois d'Amiens. 

freland (3) approuve la classification d'Esquirol, mais ne la 
suit pas, et divise les idiots d'après leurs manifestations men- 
tales, de la manière suivante : « i*' ceux qui peuvent recevoir 
des impressions sensorielles, qui ont des sensations qui ne 
peuvent aboutir à des perceptions. Us possèdent seulement 
l'Intelligence passive d'Aristote ; 2° ceux qui ont aussi le pou- 
voir de comparer, de raisonner et de tirer des conclusions 
générales; qui ont une intelligence active ; 3° ceux qui peuvent 
former des idées abstraites. Celte classe comprend tous les 



il) Séguin, loc. cit. 

(2) Dagonet, .rra//é des mal. menhil(*s. 

(3) ïreland, Traité de l'idiotie et de rimbccillité. 
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MÉTHODES DESCRU^TIVES 



Sommaire : Plans d'analyso i)sycliologi(iue de Félix Voisin et 
de Séguin. — Caractéristique de l'idiotie d'après Séguin. — Impor- 
tance de l'attention dans le développement psychiciue. — Plan 
suivi dans cette étude psychologique. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent la difficulté que 
présentait à étudier la psychologie des idiots et des imbéciles. 
Nous avons montré combien les auteurs s'entendaient peu sur 
les définitions même de l'idiotie et de rimbécillité,et combien 
leurs classifications des différentes catégories de ces dégénérés 
étaient vagues ou arbitraires, ce qui tient surtout à ce qu'ils 
ont moins cherché à prendre une base fixe pour la différen- 
ciation des divers groupes, qu'à comparer l'ensemble des 
manifestations. La description détaillée des idiots et des imbé- 
ciles devait donc, à plus forte raison, être très imparfaite, et 
c'est à peine, en effet, si certains auteurs ont indiqué, dans 
des sortes de tableaux synoptiques, l'état intellectuel des idiots, 
tableaux qui indiquent plutôt la marche à suivre dans l'étude, 
que le résumé de cette étude elie-méme. 

Avant de donner la méthode à laquelle nous avons cru 
devoir nous arrêter, nous tenons à montrer ici les méthodes 
des auteurs qui nous ont précédé. Nous ne nous attarderons 
pas à la façon la plus commune dont on dépeint les idiots en 
se bornant purement et simplement à étendre un peu quel- 
ques observations, et nous rapporterons les deux plans de 



tfi i*sv(:iioLo(;ii': dk lidiot et de limbéqle 

FVtlix Voisin cl dt*. Seguin, qui sont les meilleurs en la matière. 
Voirai (rabord l'analyse psychologique de l'entendement 
iMifiiaiii riiez leH idiots d'après F. Voisin (1 ). 



laAMM.N DM Li:i II lÎTAT INSTINCTIF, MORAL, INTELLECTUEL 

ET PERCEPTIF 

Nom i*\ A^() (lu sujet : 

Son leinpi^rainent ; 

Si'8 habitudes extérieures; 

Appn^eialioii des fonctions de la vie organique. 



FACIILTIÎS hK I.ONSERVATION ET DE REPRODUCTION 

PENCHANTS 

L'eiitaiila-l-il un appélit vorace? 
Besoins inslinc- i Mange-t-il comme tout le monde, ou dé- 
ii/'s iValimen- } vore-t-il ses aliments comme un auimal ? 
talion. I >lange-t-il ses ongles, du bois, de la terre, des 

\ ordures, etc.? 



Erolisme, 



Aîlachemenl. 
Amitié. 



L'enfant présenle-t-il des idées positives à 
l'éroiisme ? Les manifestations que l'on ob- 
serve tiennent-elles à des habitudes vicieuses 
qu'il aurait contractées dès renfauce ? 

L'enfant a-t-il un caractère attectueux? A- 
t-il au contraire ,des tendances à vivre soli- 
taire ? 



Quelles sont les dispositions de Fenfant à 
Puissance de ré' \ cet égard ? Est-il querelleur, hargneux, difli- 
action.— Cou' l cile à vivre? Est-il au contraire facile à vivre? 
rafjc. I Est-il au contraire pacifique, timide ou peu- 

V roux ? 



(i) Félix N'uisin, lor. »■//. 



ÉTUDE Di:S SENTIMENTS 



émttt 



Instincl de 
détruire . 



Inslincl de ruse. 



Dexlérilé ma- 
nuelle.-^ Habi- 
leté manuelle. 
— Disposition 
à construire y à 
tailler, mode- 
ler des objets. 



L'enfant est-il violent, a- t-il des dispositions 
à casser, briser, déchirer, brûler les objets ? 
Se montre-t-il cruel dans ses jeux avec ses 
camarades? Le voil-on tourmenter les ani- 
maux? Se montre-t-il sous des dehors tout à 
fait différents ? 

L'enfant est-il hypocrite, menteur ? A-t-il de 
Targutie ? Cherchc-t-il le subterfuge ? Est-il au 
contraire trop simple, trop candide et trop 
franc ? 



L'enfant a-t-il des dispositions pour les arts 
mécaniques ? Est-il habile, adroit et prompt 
dans ses évolutions? ou n'est-on point à 
chaque instant témoin de sa maladresse? 



SENTIMENTS MORALX 



Estime de soi. 
Orgueil. 



Vanité. — Désir 
de plaire. 



Prudence el cir- 
conspection. 



' L'enfant a-t-il bonne opinion de lui-même? 
A-t-il l'amour de la domination ? le désir de 
la puissance? Se fait-il remarquer par de la 
présomption, de l'insolence, du mépris ? Il 
n'est pas besoin de dire qu'il faut ici comme 
ailleurs savoir s'il ne présente pas le contre- 
pied de ces dispositions. 

L'enfant aime-t-il les flatteries et les com- 
pliments ? Recherche-l-il la parure, à se faire 
remarquer même par de mauvais moyens? Est- 
il au contraire tout à fait insensible à l'ap- 
probation de ses semblables? 

L'enfant a-l-il do rincorliliide, de l'inquié- 
lude el de l'irrésolution dans la tèle?N'a-t-il 
pas une teinte de mélancolie dans le carac- 
tère ? ou bien agit-il dans toutes circonstances 
comme un étourdi? 
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Ho 'x.V* — Charité 



L'enfant se tail-il remarquer par sa (k)u- 
ceur ou sa méchanceté ? Le Toit-on s'altendrir 
STec facilité t Nontre-t-il dans sa conduite habi- 
tuelle de Topiniàlreté, de Tobstination, de 
reotèlement ? A-t-il Tesprit séditieux ? A-t-il 
au contraire le caractère inconstant, chan- 
geant, variable, incertain ? 



v^V'î,*:'*t<^^l -ifn L'eufaul ilésire-4-il et cherche-t-ii la vérité? 
':;:^V* ï<c rï>- y S^ r^Tolte-l4l contre Tiniquité, s'exagère-t-il 
-^-^V. — t.\v^s- ses torts? La conscience au contraire est-elle 

il 

,^^x,v> — ^::s- / Muette dans sa constitution, néglige-l-il ses 
,\\Vv deTwrs? 

L^enfaiit a-t4l IVsprit aventureux ? Forme- 

S,'tr;n>.'t,' cîV \ i^lincessaiBMentdesprojets chimériques? Voit- 

/^-^e^^uv. \ \i tout e« beau ? Vit-il au contraire dans le 

d^c\»ttra^enieut et sans foi dans l'avenir? 

LVut'aut a-t-il une humeur gaie? A-l-il de la 

r v-.i: ioSî/:*V:V. ^ tendance à saisir le côté plaisant des choses? 

^t^.^v/o. / (Jierche-l-il à faire rire? Est-il railleur, iro- 

V nique ? A-l-il au contraire le caractère sérieux? 

LVnfanl a-t-il de rinclinalion à imiter ce 
. i qu'il voit faire autour de lui? N'a-t-il aucune 
s,^iiriHnl i( tfHi- ; i^.n^imi^.e au contraire à répéter les actes dont 
htitoff^ 1 ji ^,gj jg témoin, à s'harmoniser par cela 

même avec ses semblables? 



SENS EXTÉUÏEURS 



Y a-l-il strabisme? y a-t-il rotation spasmo- 

diquodu globeoculaire dans l'orbite? L'enfant 

I '//<'. «J est-il aflecté de myopie, de presbytie ? La cécité 

feime le monde extérieur à l'idiot et le rend 

incurable. 

Le goiU est-il dépravé? Montre-t-il des pré- 
(iofif, J féronces pour les saveurs fortes ou douces, 

aigres ou sucrées, suaves ou nauséabondes? 
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Toucher. 



Audit ion. 



Odorat. 



I 



\ 



Notions du froid et du chaud, du sec ou de 
rhumide, du doux et du rude, etc. ? On con- 
naît toute l'inoportance de ce sens vérificateur 
pour la connaissance des objets extérieurs. 

Le seaâ de Touïe mérite particulièrement 
de fixer l'attention. C'est le sens qui peut re- 
muer le plus profondément Tâme humaine. 
S'il y a surdité, Tidiotie n'offre pas la moindre 
chance d'amélioration. 

L'activité dont ce sens jouit chez les sau- 
vages prouve tout le parti qu'on en peut tirer 
dan^ l'éducation des idiots. 



ÉDUCATION DES SENS 



On ne saurait croire combien il y a à faire sous ce rapport 
dans notre éducation publique et particulière. Dans les jeux 
de la première enfance, on trouverait, en les organisant bien, 
des ressources précieuses. Les philanthropes du xviii*' siècle 
avaient déjà fixé l'attention sur ce point, mais il faut y revenir 
aujourd'hui. 



Mouvements vo- ( 
lontaires. \ 

Mouvements 
involontaires. 



Conformation 

des organes 

de ta par te. 



Sommeit. 



Aptitude à l'édu- 
cation. — In- 
dividualité. 



Station, marche^ course, sauls, jets. 

Se balance-t-il d'un cùlé à l'autre, ou 
d'avant en arrière? Est-il affecté de la danse 
de Saint-Guy (chorée) ou de quelque aulrelic 
nerveux ? 

Parle t-il? 

Quels sont les vices de la voix ou de la pa- 
role? 

Le sommeil est-il profond et réparateur? 
Est-il léger? L'enfant se réveille-t-il en sur- 
saut? A-t-il souvent des rêves ou des cau- 
chemars? 

L'enfant prend-il aisément connaissance 
des objets extérieurs et de leur existence in- 
dividuelle? Connaîl-ilses lettres^ sait-il épeler, 
sait-il lire, sait-il écrire? 
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h acuité de des~ i L'enfant présenle-t-il quelques disposilions 
sin. — Con/i- | sous ce point de vue? Saisit-il bien la forme 
yuralhn, ( des objets? 



A 



L'enfant présente-l-il sous ce rapport quel- 

Facullé f/V/cAi- ) ques-unes des dispositions saillantes que l'on 

duc, ) remarque chez les géomètres, les architectes 

( et leî 



^s entrepreneurs? 

,., , i L'enfant perçoit-il les rapports des couleurs 
J onire elles? Est-il sensible a leur harmonie et 
( à leur inharmonie? 



vohris. 



i L'enfant aime-t-il à se déplacer, à changer 
l.ocaliltK ] de localité? Garde-t il la mémoire des lieux 
f qu'il a visités? 



CnUui. 



f >r<//v. 



V Quelles sont sous ce rapport les aptitudes 

f de Tenfant? 

s LVnfant se fait-il remarquer parla force ou 

♦ la faiblesse de celte faculté ? 



Memoin' iles \ Examiner quelle est son activité chez l'en- 

/hifs. l fant? 

Musit^ue. j Quelles sont à ce sujet ses dispositions?* 

lAtnuaije el mé- \ Étudier également à ce sujet les perfections 

moire des mots. ( et les imperfections de la nature? 



I. — FACULTÉS INTELLECTUELLES OU RÉFLÉCHIES 

Ces facultés se composent de la comparaison et de la cau- 
salité. Elles sont ordinairement faibles chez les idiots; tout le 
«uccès de l'éducation qu'on peut donner à ces malheureux 
dépend particulièrement du développement que l'on fait 
acquérir à ces deux attributs supérieurs de l'amc humaine. 

Pour prendre le langage habituel de 1 ccolc, ce serait ici le 
lieu de multiplier les questions relatives au degré d'attention 
dont chaque enfanl est susceptible, savoir, par exemple, s'il 
lui est possible d'embrasser plusieurs objets à la fois, et s'il 
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peut surtout s'élever jusqu'à la notion des phénonaènes qui sont 
à la fois abstraits et concrets, etc., et on croit devoir retran- 
cher tous ces détails du cadre général dans l'intention où l'on 
est de la consigner avec le plus grand soin dans la biographie 
de chacun des idiots. 

Séguin (1) trace un cadre monographique de l'idiotie, qui 
n'est pas sans analogie avec le précédent. 

Porirail. 
Age. 
Sexe. 

Tempérament, santé. 
Maladies, infirmités accessoires. 
Configuration détaillée du crâne. 
Configuration de la face. 
Rapport proportionnel du crâne et de la face. 
Cheveux, peau. 

Rapport proportionnel du tronc et des membres. 
Habitude générale du corps. 
Habitude de la tête. 
Habitude du tronc. 
Habitude des membres inférieurs. 
Habitude des membres supérieurs. 
Habitude du poignet, de la main et des doigts. 
Configuration des organes de la parole et ses rapports possibles 
avec le développement des organes de la génération. Dentition. 
Configuration thoracique. 
État de la colonne vertébrale. 
État de Tabdomen. 

11. — ÉTAT PHYSIOLOGIQUE 

DE l'activité générale ET APPLICABLE 

État apparent du système nerveux. 

De l'irritabilité générale du système nerveux. 

De l'irritabilité spéciale de certains appareils nerveux. 

Des pleurs, cris, chants, bourdoimenieni et du changement 

t 

fi) Séguin, loc. cit. 
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que certains irritants comme le froid, la chaleur, rëlectricité, les 
odeurs, etc., impriment à Tirritabilité et à la sensibilité générales 
ou spéciales. 
État probable du cerveau. 

— de la moelle épinière. 

— des nerfs organiques. 

— des nerfs sensitifs. 

— des nerfs moteurs. 

Différence d'action entreles nerfs sensitifs et les nerfs moteurs. 

Inégalité d'action des nerfs moteurs et sensitifs des deux côtés 
du corps. 

Des appareils musculaires, des rélraclions musculaires et de 
l'état des sphincters en particulier. 

Des mouvements musculaires. 

Des mouvements volontaires. 

Des mouvements automatiques qui dépendent de l'état du 
grand sympathique. 

Des mouvements automatiques qui dépendent de l'étal des or- 
ganes centraux. 
, Des mouvements spasmodiques, du balancement. 

Des mouvements coordonnés ou désordonnés. 

Des flexions articulaires volontaires. 

De la locomotion. 

Delà station, assis, couché, debout. 

Delà marche, de monter et de descendre. 

De la course. 

Du saut. 

De la préhension des corps. 

Du jet des corps. 

De la réception des corps. 

Du lancement des corps. 

De s'habiller, de- manger seul. 

Du tact. 

Du goût. 

De l'odorat. 

De l'audition. 

Du regard. 

De l'éreclilité. 

De la voix, des voix anormales. 

De la parole. 

Des fonctions assimilaloires. 

Des appétits désordonnés. 
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De la préhension des alinien'ts. 

De la maslieation. 

De la déglulition. 

De la digestion. 

Des déjections alvines et urinaires, volontaires ou involontaires, 
des excrétions, salive, mucus nasal, larmes, humeur sébacée, 
sueurs, transpiration, etc. 

Du pouls. 

De la respiration. 

Du sommeil. 
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De l'attention. 

De la perception. 

De la perception intellectuelle. 

De la comparaison. 

Du jugement. 

De la déduction. 

De la combinaison. 

De l'invention. 

Et jusqu'à quel point les opérations inlellccluelles, quand 
elles existent, s'appliquent-elles aux phénomènes concrets, 
mixtes, c'est-à dire concrets et abstraits et aux idées de l'ordre 
moral ? 

Les notions des propriétés physiques des corps, comme la 
couleur, la forme, la dimension, l'agencement des parties pour 
former un tout, sont-elles perçues? 

Les idées générales de temps, d'espace, de mesures conven- 
tionnelles, de valeur relative, intrinsèque ou arbitraire, sont-elles 
comprises et sont-elles appliquées à la vie réelle? 

Les connaissances vulgaires, telles que lettres, lecture, écri- 
ture, dessin, calcul, ont-elles ou non été données au sujet, et 
peuvent-elles l'élre dans son état présent? 

L'aptitude à la musique et au calcul, le goût du chant ou le 
besoin irrésistible de chanter, se sont-ils naturellement produits? 

Des mémoires diverses. 

De la prévision, de la prévoyance. 



Al f^MMfUAAk M, L IW»a ET IC LTHBDliJE 



IV. - KTAT INSTINCTIF ET MORAL 

Uti VUt%iUu:i df: conservation persoDoelle. 

Uti% UikiUuii^ d'ordre, de rangement, de conserralion ou de 

Un i'iiVirt*kk\\'\Ui, de la cruauté. 

Ut. rio^tifict d'aMHifiiilation, de possession. 

î.'HHtuiii tskiW olléiHsant ou révolté, respectaeas on moqueur, 
.it\it'tAutm% ou autipalliique, c:\lin ou caressant, reconnaissant, 
jaluuK, (ti«i ou irihU*, vaniteux ou indifférent, courageux ou peu- 
nriu, liiuidr. ou onr, circonspect ou étourdi, crédule ou méfiant, 
joueur ou iniilaleur? 

l/enfant a t-il W, senliment du bien et du mal abstraits? ou 
mtnimiiiiiii pur rapport à un petit nombre d'actes qui lui sont 
l'clatifb? 

l/enl'ant est-il spontané, a-t il la volonté active, cette volonté 
qui est la cause initiale de tous les actes humains ayant un effet 
intellectuel on social? 

1/enfant a-( il seulement la volonté négative qui est tout en- 
tière au service des instincts et proteste avec une suprême énergie 
contre toute volonté étrangère tendant à faire pénétrer l'idiot 
dans Tordredes phénomènes sociaux ou abstraits. 

Enfin jusqu'à quel point Tidiot est-il idiot, seul, en d'autres 
termes, sous quels rapports et dans quelles limites l'idiot a-t-il 
franchi la limite de son moi pour entrer en communication phy- 
sique, instinctive, intellectuelle et morale avec les phénomènes 
qui l'ont entouré ? 



V. — tTIOLOGIE 

(i\ous n'avons pas à insister sur ce chapitre pour l'étude qui 
nous occupe.) 

Notre but n'étant pa^s de faire de la ciilique, nous ne nous 
attarderons pas à montrer ce qu'il peut y avoir d'artificiel 
dans Tordre de ces deux cadres ; nous voulons seulement faire 
observer que, fort utiles sans doute pour étudier le caractère 
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raSaiblissement intellectuel et des troubles mentaux spéciaux, 
et nous induire, par suite, en erreur sur ce qui appartient en 
propre àridiotieet ce qui est la conséquence deTépilepsie. En- 
fin nous examinerons surtout Tétat mental des idiots jeunes, et 
cela pour plusieurs raisons. La première, c'est que les idiots 
meurent en général de bonne heure et ne dépassent guère la 
trentaine; ensuite que, passé vingt ans, ils sont peu suscep- 
tibles d'amélioration et ne feraient plutôt que décroître si on 
ne les stimulait pas sans cesse ei n'entretenait pas les connais- 
sances péniblement acquises. Enfin parce que c'est pendant la 
jeunesse, pendant leur évolution physique qu'il est le plus 
intéressant d'étudier l'éclosion de leurs différentes facultés et 
de les comparer avec des enfants normaux. 



CHAPITRE III 



DE LA PERCEPTION DES SENSATIONS 



Sommaire : Premiers signes de Tidiolie. — État des différents 
sens. — Vue, cécité; ouïe, surdi-mutité. — Voracité et perversion 
du goût. — Perversions et troubles de l'odorat. — Sensibilité tac- 
tile. — Sens thermique. — Sens musculaire. —Tics. — Sensations 
organiques. 

Quand on examine les idiots et qu'on interroge leurs pa- 
rents, une première question vient nalurellement à l'esprit, à 
laquelle il est bien souvent difficile, sinon impossible de donner 
une réponse : A quel âge a débuté l'idiotie? Questiont très 
simple à résoudre quand il s'agit d'idiotie consécutive à une 
afifection cérébrale aiguë et qui a souvent laissé à sa suite de 
l'hémiplégie, de l'épilepsie, du strabisme, etc., mais très em- 
barrassante quand l'idiotie est survenue progressivement sans 
être accompagnée d'aucune maladie caractérisée, sauf toutefois 
de convulsions, qui sont si fréquentes, mais qui constituent un 
symptôme si mal défini chez l'enfant, qu'il ne peut guère en 
aucun cas éclairer le diagnostic étiologique. Or, dans le cas 
particulier de l'idiotie, il n'est pas sans intérêt de se demander 
quand a débuté la maladie, pour savoir, avec une certaine pro- 
babilité, à quelle forme anatomique on a afi'aire, et, par suite, 
pour porler un pronostic plus ou moins favorable dans quel- 
ques cas. Eh bien ! il existe des signes permettant de reconnaître 
l'idiotie dès qu'elle se montre chez un tout jeune enfant. Les 
nombreux interrogatoires que nous avons fait subir aux parents 
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d'itliols sur ce point particulier nous en ont convaincu. Nous 
avons été en même temps conduit à penser que l'idiotie était 
plus fréquemment congénitale qu'on ne le pense générale- 
ment, et que le plus souvent les parents s'aperçoivent dès la 
naissance que leur enfant présente quelque chose d'anormal, 
ce qu'ils expriment par la phrase caractéristique : t Je voyais 
bien qu'il n'était pas comme les autres. » Nous allons voir 
tout à l'heure ce que cela signifie. Qu'il nous soit permis de 
faire ici une légère digression au sujet de l'étiologie pour 
comprendre la fréquence de l'idiotie congénitale. 

Preyer (1), Féré (2) et d'autres prétendent avec raison que 
le fœtus ressent le contre-coup des passions, et des émotions 
surtout, de la mère. Dans des recherches que nous avons 
faites à cet égard, nous nous sommes convaincu que les im- 
pressions maternelles à partir d'une certaine époque de la 
grossesse, que les traumatismes pendant la gestation, que 
certaines conditions physiologiques anormales, et particuliè- 
rement l'ivresse, au moment de la conception, influaient d'une 
façon non douteuse sur le fœtus et pouvaient, sur un terrain 
bien préparé héréditairement du reste, déterminer des trou- 
bles assez violents pour entraîner l'idiotie ou l'imbéctllité. Si 
Ton songe que le système nerveux est le moins développé de 
de tous au moment de la naissance, et quelle fragilité il a, 
on ne sera pas surpris de la facilité avec laquelle il peut 
être lésé et troublé dans son fonctionnement et des consé- 
quences irrémédiables qui peuvent en résulter. Que le nou- 
veau-né ait des sensations absolument inconscientes, cela 
n'est pas douteux, comme en témoignent les mouvements ré- 
flexes qu'elles déterminent, mais que ces sensations et ces 
mouvements n'aient aucun retentissement dans les centres 
d'idéation sensitivo-sensorielle et motrice, que l'enfant soit 
un être purement spinal, comme le pensent Virchow et un 
grand nombre de physiologistes, nous ne le croyons pas. Et, 
en effet, un idiot qui lest du fait d'émotions violentes de la 
mère pendant la grossesse, par exemple, présente, dès sa 

(li Prcyor, Phyftiolofjie de l'embryon. 
(2) FéiT, Senaalion et Moiivemenl. 



SIGNES DK DÉBUT- U 

« 

naissance, un aspect, une physionomie spéciale, qui échappe 
souvent à des parents peu observateurs, mais qui saute aux 
yeux de personnes attentives. 

Passons donc rapidement en revue ces divers signes de début. 
Les parents sentent mieux qu'ils ne peuvent décrire ce je ne 
sais quoi qui les choque et qui les inquiète dans leur enfant. 
« Il n'est pas commet les autres » est ce qui traduit le plus jus- 
tement leur pensée. C'est qu'en effet c'est surtout par compa- 
raison qu'on peut saisir les nuances si délicates qui séparent 
différents enfants en très bas âge. Si, avec beaucoup d'attention, 
on arrive à démêler quelque chose, l'expérience qu'on a des 
jeunes enfants sert plus que n'importe quoi en cette occasion. 
Le jeune enfant, en effet, forme un ensemble tout spécial et 
a une manière d'être générale sur laquelle on peut le juger. 
C'est cette manière d'être qu'il est si difficile de décrire, mais 
que chacun a présente à l'esprit chez des enfants normaux, qui 
frappe surtout les parents et l'entourage. Toutefois, il y a un 
certain nombre de manifestations que tous les enfants offi^ent 
dès l'abord et sur lesquelles en somme on le juge : le cri, les 
mouvements, le regard, l'action de téter, et ce sont les modifi- 
cations que présentent les idiots dans ces manifestations nor- 
males qui attirent le plus vivement l'attention. 

Téter est le premier mouvement instinctif de l'enfant, la pre- 
mière chose aussi qu'on lui montre et qu'il apprenne. Or beau- 
coup d'idiots congénitaux ont de la difficulté à téter. Il semble 
que ce soit nouveau pour eux chaque fois qu'on leur présente 
le sein, et chaque nouvelle expérience ne s'ajoute pas ù la pré- 
cédente pour déterminer chez eux une idée, si peu consciente 
qu'elle soit. 

Chez d'autres on remarque immédiatement des cris per- 
sistants, ou par accès de longue durée. « Ils ne font qu'un 
cri » disent les parents, et en vérité on pourrait croire à de 
l'exagération si on n'était pas témoin de la persistance ex- 
traordinaire de ces accès de cris sans motifs. Cette absence de 
motifs, lorsqu'elle est bien constatée, doit toujours attirer 
l'attention. 

Chez un certain nombre d'idiots, il y a cécité congénitale, 
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ce qui est déjà un signe de dégénérescence assez profonde qui 
doit d'autant plus faire craindre pour Tétat intellectuel que 
l'absence d'un sens aussi important que celui de la vue enlève 
à l'enfant une source immense de connaissances. 

Quand le regard commence à se diriger, les parents sont 
frappés des particularités qu'il présente. Le plus souvent d'a- 
bord, la direction du regard ne se montre que très tardivement, 
Mais, alors même qu'il paraît se porter d'un objet à un autre, 
on remarque que les idiots ne fixent pas. Tous les parents, qui 
ont quelque peu examiné leur enfant, tiennent à peu près le 
même langage : « Il avait un drôle de regard » . Et cependant 
il en est qui tournent la tête quand on leur présente quelque 
chose. Mais, dès qu'on déplace l'objet, le regard ne le suit pas. 
Dans certains cas, il est même tout à fait impossible de déter- 
miner la direction de leur regard avec quoi que ce soit. Ils se 
remuent, regardent comme dans le vide à droite et à gauche, 
ne reposent leurs yeux sur rien . Mais quoi qu'on leur pré- 
sente, ils ne paraissent pas le voir. Cette impossibilité de l'atten- 
tion est un fait d'une importance extrême qui se manifeste dès 
le début et sur lequel nous reviendrons plus tard. 

Ce qu'on a remarqué d'abord pour la vue, on l'observe 
ensuite pour l'ouïe. « On croyait qu'il était sourd», vous 
disent les parents. Ce n'est qu'au bout de longtemps qu'on 
s'aperçoit que l'enfant entend. 

Le rire est assez caractéristique aussi. Les parents qui 
attendent avec joie le premier sourire sur les lèvres de l'en- 
fant voient avec tristesse que le leur ne sait pas rire, que 
tout ce qui détermine ordinairement cette manifestation chez 
les enfants de son âge le laisse absolument indifférent. Cha- 
touillement, marionnettes avec les mains, rires de la mère, 
rien n'y fait. L'enfant ne paraît ni voir ni sentir, et encore 
moins comprendre. Il est assez particulier de remarquer que 
le rire, qui est spécial à l'homme, fait souvent complètement 
défaut chez l'idiot. Il y a des idiots profonds qui ne rient ni 
ne pleurent jamais. 

Enfin les mouvements eux-mêmes, si limités qu'ils soient 
dans les premiers temps de l'existence, et surtout si peu 
appropriés à un but, ont cependant quelque chose de spécial 
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particulièrement en ce qui concerne la vue. C'est en effet le 
seul sens où on puisse, chez les idiots, distinguer entre le& 
altérations de l'appareil sensoriel et celles de la perception 
elle-même. Pour les autres sens, ouïe, goût, odorat, toucher, 
on est forcé de s'en tenir à ce qu'accusent les malades. Il ne 
faut pas oublier, en effet, que chez les idiots le défaut d'atten- 
tion peut les faire passer pour aveugles, sourds, anesthésiques. 

Pour la vue, il est facile de se rendre compte si leur cécité 
apparente tient à une altération de Tappareil visuel ou à un 
défaut d'attention. Les modifications de la pupille sont là pour 
en témoigner lorsqu'il n'y a pas de grosse lésion apparente. 
D'après ce que nous avons pu observer, les yeux seraient frap- 
pés de cécité congénitale ou acquise dans les premières années 
de la vie, dans 7 à 8 p. 100 environ des cas chez les idiots. 
Chez les imbéciles au contraire, c'est beaucoup plus rare, et 
sous ce rapport, comme sous tous les autres, en ce qui con- 
cerne l'état physique, on n'observe chez eux que peu de dif- 
férence avec l'homme normal. 

La vue étant un des sens les plus utiles au développement 
de l'intelligence, on conçoit donc combien la cécité, lorsqu'elle 
s'ajoute à un état cérébral défectueux, contribue encore à 
accentuer l'idiotie et à laisser à l'état d'idiots complets des 
individus qui auraient pu gravir les premiers échelons de 
l'inlelligence. Néanmoins ce sens n'est pas indispensable à 
l'éducation même des idiots, et l'on peut voir à Bicêtre des 
idiots aveugles, tous gravement atteints intellectuellement, 
employés cependant à l'atelier de vannerie, où ils arriven- 
très bien à rempailler des chaises et à faire de la grosse vant 
nerie. Plusieurs cependant 'étaient autrefois gâteux et on 
pouvait désespérer de les utiliser jamais. 11 en est même à 
qui l'on a pu apprendre l'écriture en relief usitée dans les 
institutions d'aveugles. Néanmoins, ainsi qu'il est facile de le 
prévoir, les idiots auxquels il manque un sens aussi impor- 
tant que celui de la vue ou de l'ouïe, sont condamnés à rester 
toujours à un degré très inférieur de l'échelle intellectuelle . 

Séguin (1) pense que les incapacités de la vision fie rédui- 

1 1/ Séguin, loe. cit. 
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sent à deux et môme à une seule à la rigueur : 1° ne pas pou- 
voir fixer la vue, qui est constamment mobile; et 2° fixité 
morne et obstinée qui empêche de suivre les objets qu'on pré- 
sente ou même de les regarder. Il croit que les fonctions 
volontaires de ce sens sont chez les idiots toujours nulles ou 
défectueuses; dans presque tous les cas elles sont involon- 
taires; ils voient, mais ils ne regardent pas, ou regardent acci- 
dentellement. 

Chez la plupart des idiots incurables, il serait souvent 
difficile de se prononcer de prime abord sur l'état de leur vue, 
Assis dans leur fauteuil où ils se balancent dans un sens ou 
dans l'autre, ils restent le regard fixé sur un point sans que 
rien puisse en changer la direction. Mais outre qu'à la 
lumière les modifications pupillaires montrent que l'œil lui- 
même n'est pas atteint, on les voit, sous l'influence d'un exci- 
tant approprié, changer la direction de leur regard. Rien 
n'est plus propre à ce résultat que la présentation d'aliments. 
En réalité, s'ils regardent sans voir, cela tient uniquement à 
l'absence complète d'attention. 

Chez les idiots d'un degré plus élevé, un grand nombre 
d'objets sont capables d'attirer leur attention, et chez eux il 
n'est plus douteux alors que la vue est bonne et en général 
normale. Chez les imbéciles enfin, nous n'avons noté aucune 
différence spéciale avec l'homme normal. 

Guibert (1) a montré que le strabisme est très fréquent 
chez l'idiot, et qu'on y rencontre souvent aussi le nystagmus, 
des anomalies de l'iris, de la rétinite pigmentaire, de la diminu- 
tion du champ visuel. 

L élude de l'acuité visuelle est extrêmement difficile, pour 
ne pas dire impossible, chez la plupart des idiots. Chez ceux où 
elle devient à peu près praticable et chez les imbéciles, on 
n'observe rien de particulier. D'après les recherches de 
Schleich (2), la grande majorité des idiots seraient hypermé- 
tropes, contrairement aux enfants de nos écoles qui sont si 
souvent myopes. 



(li Guïhei'i,De la Vision chez /'/c//o/. Th., Paris, 1890. 
?., Schleich, Klinische Monatsblœlle fur Auge n fie illi, i885. 
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que, très obtuse chez les premiers, elle arrive progressivement 
à la normale chez les derniers. Ce sont souvent les sens du goût, 
de l'odorat et du tact, qui demandent une plus grande délica- 
tesse, qui sont le plus atteints. Nous voyons aussi que les sen- 
sations dérivant des besoins les plus impérieux de la nature 
humaine, sans lesquels la vie ne saurait continuer, peuvent 
être aussi obtuses que les autres. Les idiots qui sont frappés à 
ce point sont absolument incurables et seraient fatalement con- 
damnés à une mort rapide, comme un nouveau-né, s'il n'y 
avait personne pour lui donner des soins. Chez les idiots édu- 
cables, au contraire, et chez les imbéciles, ces sensations de 
besoins naturels, si elles apparaissent d'une façon plus tardive 
que chez les enfants normaux, n'en arrivent pas moins à être 
ressenties d'une façon tout à fait normale, sauf cependant en 
ce qui concerne les sensations pathologiques. Ces différences 
pourraient jusqu'à un certain point servir à établir des caté- 
gories entre les idiots. 

Nous voyons donc que l'état de la sensibilité, et par contre- 
coup de la motilité, est intimement lié à celui de l'intelligence. 
De là à dire que, pour développer l'intelligence, il faut com- 
mencer par développer les sens et le mouvement, il n'y a qu'un 
pas; et c'est sur ce principe que Séguin a fondé sa méthode 
d'éducation des idiots, qui, élargie et appliquée par le docteur 
Bourneville à Bicêtre, donne des résultats assez encourageants. 
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Nous avons, au début, fait reposer notre classification des 
degrés de l'idiotie et de l'imbécillité sur le degré plus ou moins 
marqué de Tatlention. C'est le moment maintenant de justi- 
fier son importance dans l'état mental des idiots . 

On a cru voir là une contradiction avec notre refus d'ac- 
cepter l'opinion de Seguin qui considérait l'idiotie comme 
due à une lésion de la volonté, sous prétexte que l'attention 
suppose la volonté. Mais avant de considérer l'attention volon- 
taire il faut d'abord s'occuper de l'attention spontanée qui 
la précède et à laquelle la première est subordonnée. D'ail- 
leurs, en prenant l'attention pour base de classification des 
idiots et des imbéciles, nous n'avons d'autre but que d'avoir 
un point de repère facile à retrouver, un caractère mesurable 
et comparable, et en même temps pratique. 

11 y a deux fbrmes bien distinctes d'attention, l'une sponta- 
née, naturelle; l'autre volontaire, artificielle. La première est 
la forme véritable, primitive, fondamentale de l'attention. La 
seconde est le résultat de l'éducation. C'est de la première que 
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cause (les états allectifs, et son mécanisme est essentiellement 
moteur, cest-à-dire quelle agit toujours sur des muscles, 
principalement sous la forme d'un arrêt. Aussi Maudsley ( i i 
dit: f Celui qui est incapable de gouverner ses muscles est 
incapable d'attention.» Les mouvements du corps, de la face, 
des membres, et les modifications respiratoires sont les con- 
ditions nécessaires, les éléments constitutifs, les facteurs 
indispensables de Tattention (Ribot) (2). En résumé, état affec- 
tif mettant en jeu le pouvoir moteur, voilà Tattention. Si ces 
deux éléments sont altérés, comme ils le sont chez Tidiot, on 
concevra aisément la lésion de l'attention. 
Examinons-les donc séparément. 

Pour ce qui est de l'élément affectif, nous sommes forcé 
d'anticiper sur la suite, sur le chapitre où nous étudierons les 
sentiments affectifs. Nous pouvons le dire tout de suite, et il 
est facile de le prévoir, les sentiments affectifs en général sont 
aussi peu développés chez les idiots que tout le reste. Sans 
entrer, pour le moment, dans la démonstration de cette pro- 
position et en l'acceptant sous la réserve de la justifier plus 
loin, nous pouvons dire dès maintenant que le facteur le plus 
essentiel de l'attention, l'état affectif, fait défaut en tout ou en 
partie. Quant au second facteur, l'élément moteur, nous 
savons également qu'il présente très fréquemment des ano- 
malies, paralysies, contractures, convulsions, automatisme, etc. 
Quand il n'existe pas de troubles aussi marqués, on ob- 
serve cependant encore une certaine lenteur, de la maladresse 
ou de l'incoordination des mouvements. Bref, le pouvoir mo- 
teur de l'attention mise en jeu par des états affectifs de mau- 
vaise qualité, pour ainsi dire, est lui-même atteint et imparfait. 
Rien de surprenant dès lors que l'attention présente une telle 
diminution quand ce n'est pas une absence presque complète. 

Si nous recherchons maintenant quels sont, parmi les états 
affectifs, ceux qui sont les plus simples, et déterminent les 
premiers l'attention, nous constatons que ce sont ceux qui ont 



1, Maudsley, Phijsioîoyie de Vc^pril. 
2 Ribot, loc. cit. 
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A cet égard, qu'il nous soit permis de citer un passage ca- 
ractéristique de Hibot (1) : « Nous avons fait remarquer qu'à 
l'état de nature, pour l'animal et pour l'homme, la possibilité 
d'attention spontanée est un facteur de premier ordre dans 
la lutte pour la vie. Dès que, par des causes quelconques qui 
se sont produites en réalité, puisque l'homme est sorti de la 
sauvagerie (disette de gibier, densité de la population, sol 
ingrat, peuplades voisines mieux aguerries, etc.), il a fallu ou 
périr ou s'adapter à des conditions de vie plus complexes, 
c'est-à-dire travailler, l'attention volontaire est devenue, elle 
aussi, un facteur de premier ordre dans cette nouvelle forme 
de la lutte pour la vie... L'attention est donc née sous la pres- 
sion du besoin et avec les progrès de rintelligence. Il est 
facile d'étabUr que, avant la civilisation, l'attention volontaire 
n'existait pas ou n'apparaissait que par éclair, pour ne pas 
durer. » Eh bien! il enestainsi chez les idiots, et de même que 
Ton peut constater la succession du règne de l'attenlion vo- 
lontaire à celui de l'attention spontanée, de même on peut 
observer ces deux stades chez les idiots simples, ceux du 
dernier degré étant trop imparfaits pour pouvoir entrer en 
comparaison avec l'homme. 

Mais l'expression la plus concrète, la plus saisissable de 
l'attention volontaire, c'est le travail. Le sauvage est un être 
indiscipliné et paresseux auquel tout travail répugne. Chez 
les nations civilisées, il est également des individus indiscipli- 
nables et incapables de tout travail, comme les vagabonds, les 
prostitués, toute la catégorie si nombreuse des récidivistes. On 
peut y ajouter les idiots, et la plupart des imbéciles qui four- 
nissent de nombreuses recrues aux prisons (fuand on a la fai- 
blesse de n'en débarrasser la société qu'en lui faisant porter 
les frais de leur entretien pendant le reste de leur existence, 
en prenant. pour eux plus de soins qu'on n'en prend pour nos 
soldats, en ne les forçant pas enfin à réparer le mal qu'ils ont 
causé d'abord et à combler en partie du moins les dépenses 
qu'on fait pour les mettre hors d'état de nuire. 

L'indiscipline, la paresse et la faiblesse de l'attention, 

(i Ribot, loc. cil. 
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possibles. Ils restent des journées à ne rien faire, à regarder 
les autres travailler, à leur donner souvent des conseils sur la 
manière de s'y prendre, et finissent par croire qu'ils sont des 
gens très occupés, parce qu'ils vont et viennent, et gênent 
les autresttass leur travail. Si les premierstravaillent mal, ceux- 
là ne travaillent pas du tout. 

Sous le rapport de Tattenlion, on peut aussi diviser les im- 
béciles en deux catégories : les disirails dissipes et les dis- 
traits absorbés, ceux-ci beaucoup moins nombreux que 
ceux-là . 

Cette instabilité de Taitenlion spontanée, cette difficulté de 
Tatlenlion volontaire se rencontrent aussi chez les enfants. Mais 
tandis que chez eux l'agc amène rapidement le développement 
de l'atleniion, chez les idiots et les imbéciles il est très lent et 
atteint un degré qui contraste de plus (;n plus avec leur âge. 

Nous disions plus liant que dans la classe des réfractaires au 
travail, des anti-sociaux, on pourrait placer les imbéciles à 
côté des vagabonds, des prostitués, des récidivistes. Ces indi- 
vidus, en effet, incapables de fixer leur esprit sur quoi que ce 
soit, avec quelque suite, vont à l'aventure, sans que rien les 
rattache à leur famille, à leur foyer, sans que l'idée de l'avenir, 
les préoccupations du lendemain, viennent leur montrer le 
chemin à suivre. Ce besoin de vagabondage est très développé 
ehez les imbéciles. Ils parlent sans savoir où ils vont, marchent 
droit devant eux, profitant d'une porte ouverte pour quitter 
leur famille, sans se soucier de leurs moyens d'existence. Dans 
les asiles, on les voit souvent s'évader ainsi à deux ou trois, 
marchant le jour et la nuit, surtout la nuit pour se cacher 
dans le jour; allant demander du travail dans les fermes pour 
avoir le droit de coucher dans la grange, ou obtenir un mor- 
ceau de pain; et cela, jusqu'à ce que, poussés par le bosoin, 
ils arrivent dans une grande ville oii on les arrête. Mais si la 
soif de liberté explique jusqu'à un certain point ces idées de 
vagabondage pour les imbéciles internés dans des asiles, on 
ne les comprend pas chez ceux qui trouvent dans leur famille 
tout le bien-être possible. C'est pourtant ce qui arrive. 

M. X..., le fils d'un riche industriel,— est devenu complète- 
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Aussi ne doil-on pas être surpris de le rencontrer chez les 
imbéciles qui sont tous des dégénérés héréditaires ou acquis. 

L'idée fixe est une sorte d'hypertrophie de l'attention réflé- 
chie et de la préoccupation. Elle naît souvent sous l'etnpire 
de sentiments mauvais, vanité, ressentiment, désirs violents, 
et peut amener chez les imbéciles de véritables impulsions 
qui les poussent à commettre des délits et même des crimes. 
Il est à remarquer en effet que ce ne sont guère que les actes 
malfaisants, les sentiments mauvais ou simplement les besoins 
égoïstes à satisfaire, qui ont le don d'attirer l'attention et de 
provoquer la réftexion et la préoccupation des imbéciles. Tout 
ce qui est utile, tout ce qui intéresse la société, les laisse 
indifférents. Nous croyons donc pouvoir répéter que, pour 
noirs, les imbéciles sont, plus que les idiots, des antisociaux. 
Les idiots sont forcément hors de la société, les imbéciles sont 
toujours contre elle, qu'ils lui soient simplement inutiles ou 
qu'ils lui soient nuisibles d'une manière effective. 

En somme, au point de vue pratique^ les imbéciles sont 
presque aussi difficiles à éduquer que les idiots simples un 
peu élevés dans l'échelle intellectuelle. Chez les uns on ne 
peut que difficilement attirer l'attention ; chez les autres on 
ne peut la maintenir. Chez les idiots, on arrive à déterminer 
un automatisme utilisable, chez les imbéciles on n'a pas même 
cette ressource. 
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On peut distinguer deux sortes d'instincts : des instincts 
personnels et des instincts sociaux, ou encore des instincts 
propres à l'individu, et d'autres propres à l'espèce. Les pre- 
miers ont pour eflet de conserver Texistence de l'individu. 
Tels sont la mise en jeu de tous les organes sensilifs et senso- 
riels, l'instinct de nutrition, de sommeil, de locomotion. Ce 
fait établit une transition avec la deuxième espèce d instincts 
qui ont pour but de mettre l'individu en rapport avec les indi- 
vidus de son espèce; le plus fort de tous est l'instinct sexuel, 
puis Vinstinct d'imitation auquel on peut rattacher le jeu, le 
langage naturel et artificiel, enfin l'instinct de construction et 
de destruction. 

L'instinct le plus puissant, le plus indispensable à l'exis- 
tence est celui de la conservation qui se manifeste de deux 
façons, en recherchant ce qui est propre à entretenir la vie, en 
évitant ce qui peut la compromettre. 

L'instinct de nutrition est aussi indispensable que celui de 
la respiration. Il est inné. Mais les idiots ayant des organes 
très imparfaits, des sensations très obtuses par conséquent, les 
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reslé huit mois sans dormir. La nuit il se levait de son berceau, 
se promenait dans la chambre, tirait sur les draps, les cor- 
dons qu'il trouvait en poussant des « gehein ! » Pès yu.e ses 
parents l'avaient recouché, il se relé>'ait. Il ne voulait pas être 
couvert. Sa mère était très contente quand il dormait une 
demi-heure dans le jour, placé sur elle. De trois à quatre ans 
le sommeil est revenu, mais toujours très court, environ quatre 
ou cinq heures par nuit. A partir de cinq ans, M... a dormi 
comme les autres enfants et son sommeil est devenu Iran- 
quille. — Ces cas, qui sont assez fréquents dans la première 
enfance, sont exceptionnels après quatre ou cinq ans, où on , 
observe au contraire ordinairement une propension au som- 
meil. 

Il est très vraisemblable qu'ils sont aussi incapables de rêver 
qu'ils sont incapables de penser à l'état de veille. 

Chez les idiots simples, le sommeil paraît moins profond et 
les occupations du jour retentissent sur lui. Quelquefois ils 
se réveillent brusquement, se dressent, se mettent à crier, puis 
se recouchent et se rendorment. Il n'est pas douteux dans ces 
cas qu'il y ait eu rêve, cauchemar même. Ce doit être en eifet 
le plus souvent des sentiments forts, plaisir ou crainte, qui 
viennent surgir dans leur conscience endormie. Quant aux 
imbéciles, ils rêvent certainement comme les individus nor- 
maux et nous n'avons rien à signaler de particulier concer- 
nant leur sommeil. 

Le besoin d'activité musculaire, comme l'appelle Bain (1), 
est beaucoup moins puissant que les précédents, au moins chez 
les idiots, quoique Beaunis (2) le regarde comme aussi impé- 
rieux que le besoin de sommeil. Il est cependant certain que 
chez beaucoup d'idiots profonds il est réduit à son minimum 
et même complètement anéanti. lien est qui sont comme des 
masses inertes; quand ils se remuent, ce n'est certainement 
pas pour la satisfaction qu'ils éprouvent à faire fonctionner 
leurs muscles. Est-ce à ce besoin (fu'il faut rapporter, comme 



(i; Bain, Les Émoi ions et la Volonté. 
(2) Beaunis, Lc5 iS'e/isa//o/2.s internes. 
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truclion des maisons. Nous avons nous-même observé une 
petite tille de six ans, imbécile, ne sachant ni lire, ni écrire, 
incapable de ne rien apprendre et qui dessine tout ce qu'elle 
voit. Elle copie toutes les lettres de l'alphabet sans connaître 
leur nom ni leur signification. Elle reproduit tant bien que 
mal tous les objets qu'elle voit, les scènes dont elle est 
témoin. Si vous lui demandez ce qu'elle a représenté, elle 
n'en sait rien. Ceci confirme bien Topinion de Griesinger (1) 
que les aptitudes spéciales et les talents qu'on rencontre ainsi 
chez les idiots et les imbéciles sont plutôt instinctifs qulintel- 
ligents. Cet auteur a remarqué aussi qu'on ne les observe 
jamais dans Tidiolie accidentelle succédant à une maladie du 
cerveau chez un enfant qui jouissait auparavant de toute son 
intelligence, mais seulement dans l'idiotie congénitale. 

Quoique cela ne rentre pas dans linslinet artistique, nous 
croyons devoir parler ici de certaines autres aptitudes spé- 
ciales qu'on peut rencontrer, à un degré surprenant pour leur 
état, chez les idiots et les imbéciles. 

C'est ainsi que Forbes Winslow (2) rapporte le cas d'un 
idiot qui pouvait se rappeler le jour où chaque personne était 
morte dans le pays depuis trente-cinq ans, et répétait sans 
varier le nom et l'âge du décédé. Mais il était incapable de 
répondre à la moindre question, incapable même de se nourrir 
seul. M. Ç'alret nous a raconté avoir vu dans un asile d'An- 
gleterre un imbécile qui disait immédiatement la date de la 
naissance, de la mort et des principaux événements de la vie de 
tous les personnages célèbres qu'on lui citait. — Le D"^ Heim (3) 
raconte le cas d'une femme dont 1 intelligence était très limitée, 
ainsi que le langage, et à qui, dès qu'on disait son âge, vous 
répondait immédiatement le nombre de minutes que cela fai- 
sait. — Atkinson (4) parle d'une femme idiote dont le seul 
plaisir était de s'occuper de questions de nombre. — On pour- 
rait multiplier ces exemples ; Griesinger (5) a noté chez les 



(i) Griesinger, Traité des maladicfi mentales. 
(2) Cité par Ireland. 
i3) Id. 

(4) Id. 

(.5) Griesinger, toc. cit. 
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leur caractère. 

« L'appétit est l'essence même de l'homme, a dit Spinosa, 
et le désir, c'est l'appétit avec conscience de lui-même. » Sa- 
tisfait, le désir produit une émotion de plaisir ; contrarié, 
une émotion de peine. Plaisir ou douleur, voilà les émotions 
fondamentales liées à tout phénomène affectif, et pour nous 
tous les sentiments dérivent des sentiments aff^ectifs. 

Nous examinerons donc ces premiers sentiments avec les 
émotions et les passions qui s'y rattachent. Les sentiments 
affectifs nous conduisent tout naturellement aux sentiments 
sociaux. Mais ceux-ci ont d'autres attaches, et si les senti- 
ments affectifs sont la première condition de leur naissance, 
les sentiments moraux sont la condition non moins néces- 
saire de leur maintien. La société repose en effet sur la pro- 
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En ce qui concerne le sentiment du plaisir en général, il est 
aussi obtus que celui de la douleur chez les idiots inférieurs. 
Lorsqu'on arrive à déterminer leur attention par quelque 
chose d'inattendu, de brillant, etc., on ne saurait trop dire 
quel est leur sentiment exact, si c'est de l'étonnement simple 
ou du plaisir. Il est très possible que ce ne soit ni l'un ni 
l'autre, et qu'il n'y ait chez eux qu'une réaction motrice incons- 
ciente à l'excitation. 

Le rire, comme les larmes, est exceptionnel chez les idiots 
profonds. En cela ils se rapprochent de l'animal et restent 
même bien au-dessous, car celui-ci a toutes sortes de moyens 
de témoigner* sa satisfaction. Les idiots d'un degré moins 
élevé savent, au contraire, manifester leur plaisir par des 
rires et des battements de mains ou des cris. Mais, de toutes 
leurs manifestations de satisfaction, c'est certainement le rire 
qui est la moins fréquente, car c'est la plus caractéristique 
de l'humanité. L'idiot, nous l'avons dit, est peu joueur, il est 
solitarius, tSioç, et reste concentré sur lui-même; la raison en 
est qu'il est inconscient, qu'il ne pense pas et non qu'il 
réfléchit. 

Tout autre est le caractère de l'imbécile. Insouciant, il est 
tout au plaisir qu'il éprouve et qui, seul, est capable d'occu- 
per son attention, encore qu'il faille en changer souvent. Il 
s'amuse à n'importe quoi plutôt que de travailler. Au lieu 
d'être concentré, il est expansif, — lui restant au centre 
de celte expansion. Son imagination déréglée va à l'aventure 
et les choses les plus invraisemblables ne l'étonnent pas, tant le 
jugement et le raisonnement lui font défaut. 11 rit des moindres 
choses, la plupart du temps sans les comprendre, parce 
qu'il voit rire les autres et qu'il croit risibles des choses qui, 
quelquefois, ne le sont pas du tout. Il manifeste sa joie bruyam- 
ment sans proportion avec le sujet qui la cause, s'excilant 
progressivement et quelquefois ne sachant même plus à la fin 
pourquoi il a ri. L'idiot ne rit pas quand il ne comprend pas; 
aussi rit-il rarement, à moins qu'il ne rie continuellement, 
comme cela se voit chez certains idiots incurables qui rica- 
nent sans cesse en se balançant. Le rire alors est un vrai tic 
analogue aux autres, et où l'intelligence n'a absolument rien à 
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manière très modérée. II suHîl, pour s'en convaincre, d'assister 
à la visite des parents dans un asile d'idiots. Leurs témoignages 
d'affection sont souvent proportionnels aux friandises qui leur 
sont apportées, mais on en rencontre cependant qui sont heu- 
reux de voir leurs parents et leur donnent des caresses non 
intéressées. L'affection pour les proches marche ordinairement 
de pair avec l'amour filial. II en est toutefois qui paraissent 
n'avoir aucun sentiment affectueux pour leurs parents et en 
montrent de très vifs pour leurs frères ou sœurs, pour qui ils 
manifestent parfois une véritable jalousie.. 

Chez l'imbécile l'amour filial est, comme tous les autres sen- 
timents, d'une remarquable instabilité. Il est trop égoïste, trop 
occupé de sa personne pour fixer longtemps son attention sur 
l'affection qu'il doit à sa famille. Lorsqu'il se trouve en présence 
des siens, il leur témoigne (|uelquefois, si on Ty pousse, des 
sentiments tendres. Mais à peine est-il retojirné à ses occu- 
pations (ju'il les a presque oubliés. On a de la peine à lui faire 
comprendre que la première personne venue ne doit pas sup- 
planter son père et sa mère dans Taffection qui leur est due. 
Si on leur annonce une triste nouvelle à leur sujet, c'est un 
incident qui ne les frappe guère plus que ceux de la vie cou- 
rante et sur lequel ils vous demandent tranquillement des 
explications comme s'il s'agissait v(''ritablement d'étrangers. 

Mais si chez les idiots on peut observer le manque de senti- 
ments affectifs, chez les imbéciles on rencontre souvent leur 
perversion. Ils ne sont pas rares ceux qui, loin de remercier 
leurs parents qui viennent les visiter et leur apporter de me- 
nus objets, les reçoivent d'une façon désagréable, leur disent 
des sottises tout en prenant ce qu'on leur donne, ou les inju- 
rient si on ne leur apporte rien. Que de fois quand on leur 
demande s'ils aiment huir père ou leur mère vous répon- 
dent-ils (|ue non, en leur donnant les qualilicaiifs les plus 
grossiers. 

I/amilié e^t peu fréquente entre idiots, mais on en voit ce- 
pendant quelques-uns qui vont toujours ensemble pour jouer, 
et qui s'entr'aidcnt par sympathie. Chez les imbéciles elle se 
rencontre davantage, mais plutôt sous forme d'association 
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intéressée que de véritable amitié. Ce sont des pervers qui 
s'unissent entre eux pour faire de mauvais coups, s'adjoignant 
quelquefois des idiots assez doux et faibles de caractère pour 
les aider. On voit ainsi dans les asiles de petites bandes de 
cinq ou six imbéciles, toujours les mêmes, qui font toutes les 
méchancetés qu'il y a à faire, qui fomentent tous les petits 
désordres, qui excitent à l'insubordination contre les maîtres, 
organisent les évasions. Lorsqu'on les surprend, Fatritude des 
uns et des autres est bien caractéristique. Les imbéciles de la 
bande à qui échoient toujours le commandement et le profit 
se montrent insolents, grossiers, rejettent la faute sur leurs 
camarades. Ces idiots au contraire ne comprennent souvent 
pas trop ce qu'on leur a fait faire, en demandent pardon, pro- 
mettent de ne pas recommencer, sont sensibles aux reproches 
qu'on leur adresse et tombent ordinairement d'accord pour 
indiquer les véritables meneurs et les promesses ou plus sou- 
vent les menaces qui les ont fait agir eux-mêmes. 

« Les pairs de Fenfant, dit Ferez (1)^ ce sont d'abord les 
animaux, ensuite les autres enfants, puis les adultes qui les 
amusent. Voilà par conséquent où leurs affections vont de pré- 
férence. » Nous avons vu l'affectivité de nos sujets pour leurs 
parents, pour leurs camarades, voyons le degré le plus infé- 
rieur, l'affectivité pour les animaux. — Chez les idiots incu- 
rables, néant complet d'affection pour les animaux. Elle n'existe 
guère plus chez les idiots simples. S'ils ont un animal quel- 
conque en leur possession, ils le serrent, le déchirent, l'écra- 
sent. Demandez-leur pourquoi? Ils ricanent et vont plus loin 
pour continuer. Ils ont l'air de croire que l'animal ne souffre 
pas. Ce motif existe du reste chez Fenfant normal : i< Cet âge est 
sans pitié. » Mais, chez l'idiot, il persiste beaucoup plus tard. 
Sans doute ne comprend-il pas ce que c'est qu'un être animé. 

L'imbécile est raffiné dans ses persécutions, et cela sciem- 
ment. 11 aime à voir souffrir, il écorche un oiseau vivant, rit 
de l'entendre crier, et de le voir se débattre. Il arrache les 
pattes à une grenouille, la regarde un moment souffrir, puis, 

1 Peroz, loo. rit. 
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importe, il appartient plus, par conséquent, à la sphère intel- 
lectuelle qu'à la phère morale. Le sentiment de la commisé- 
ration, de la pitié, est dans ce cas. Il n'est donc pas surprenant 
de le rencontrer singulièrement affaibli et perverti chez les 
idiots et les imbéciles. 

La protection est un sentiment très analogue, et au sujet 
duquel on pourrait faire les mêmes remarques quoiqu'il soit 
encore plus faible que le précédent, sauf toutefois chez les 
petites filles, même très jeunes, observation qui s'applique 
du reste à celles qui sont normalement développées. 

L'idiot est foncièrement craintif. Tout lui fait peur parce 
qu'il ne s'explique rien. Quand une personne étrangère s'ap- 
proche d'un idiot, il semble se mettre sur la défensive. Vous 
lui parlez, il recule, pour venir un moment après auprès de 
vous si vous cessez de lui causer, ou si le son de votre voix 
est doux et engageant. La crainte des punitions permet l'édu- 
cation des idiots dans une certaine mesure. Mais l'imbécile, à 
l'état ordinaire, ne craint que les coups. Quand il est surex- 
cité, il ne craint rien . 

Ceci nous amène à nous demander si le courage existe chez 
nos sujets. Pour ce qui est des idiots, nous ne connaissons 
pas d'actes décourage authentiques. Quant aux imbéciles, ils 
sont en général lâches, ou s'ils font quelque acte courageux, 
c'est pour deux raisons : par inconscience du danger ou par 
impulsion. On peut remarquer aussi que souvent le courage 
n'est que le fait de l'absence du sentiment de la valeur de la 
vie humaine, aussi bien la sienne propre que celle des autres. 
C'est ce qui explique comment certains chenapans, toujours 
prêts à tirer le couteau, font à la guerre des actions d'éclat; 
comme d'autres, ne pouvant tuer un individu qui les gêne, 
se suppriment eux-mêmes par le suicide. La vie humaine n'a 
que peu de valeur pour eux : ils jouent avec la leur comme 
avec celle des autres. Si nous considérons quelle notion 
incomplète l'imbécile a de la valeur de ses semblables et de 
sa propre personnalité, nous ne serons pas surpris de le voir 
parfois accomplir des actes de courage, sans qu'on doive lui 
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du monde les gêner. En général, cependant, ils nient l'ona- 
nisme et rougissent en l'avouant. Il n'y a guère que les idiots 
ou certains impulsifs qui s'y livrent ouvertement. Les filles 
sont beaucoup moins impudiques que les garçons, à intelli- 
gence égale. 

La timidité est un sentiment à rapprocher de la pudeur. 
Les idiots sont en général assez timides. Par contre, les imbé- 
ciles ont une fatuité, une arrogance, un aplomb qui provient 
de leur suffisance et de leur faible intelligence qui ne leur 
permet pas de se rendre compte de leur inégalité de niveau 
avec ceux qui les entourent, ni des sottises qu'ils lancent avec 
une inconscience absolue . 

La modestie n'est pas non plus l'apanage des imbéciles et 
leur besoin de se vanter est tel qu'ils inventent souvent de 
toutes pièces des histoires qui sont la plupart du temps bien 
loin d'être à leur honneur. Il u'en est pas de même des idiots 
dont l'imagination n'est du reste pas assez vive pour inventer 
ainsi des choses qui ne sont pasarrivées, et ils sont en général 
modestes. 

La vanité et la coquetterie qu'on remarque chez les idiotes 
sont des moyens puissants pour leur instruction et leur pro- 
grès. « Presque toutes, dit Séguin (l), car je n'y connais pas 
d'exception pour ma part, sont susceptibles d'attention, d'ac- 
tivité, de patience, quand on touche habilement en elles ces 
cordes-là, mais si la coquetterie de toilette n'offre pas de 
grands dangers, et si l'on peut en user presque sans incon- 
vénient, l'autre, la vanité personnelle, côtoiedespenchants qu'il 
ne faut flatter qu'avec une circonspection extrême. » 

Nous avons vu, à propos des instincts, que certains idiots 
ou imbéciles possèdent des tendances artistiques, en parti- 
culier pour la musique, moins souvent pour le dessin et la 
sculpture. Nous ne reviendrons donc pas ici sur cette ques- 
tion. Nous chercherons seulement à voir si, à côté de ceux 
qui possèdent ces instincts artistiques d'une façon assez 

1,1) Séguin, loc. cit. 
SoLLiER. — L'Idiot. 9 
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et paraissent assez indifférents aux excitations des divers sens. 
Cn peut dire qu'ils sont tout l'inverse des microcéphales, 
aussi bien par l'aspect extérieur que par le côté moral. 

Moins nombreux que les catégories précédentes, les 
idiots myxœdémateux ou crétinoïdes ont un aspect encore plus 
caractéristique et qui leur donne à tous un air de famille sur 
lequel on ne se trompe plus une fois qu'on les a vus. De petite 
taille, les bras courts, le thorax volumineux, le ventre proé- 
minent avec, le plus souvent, une hernie ombilicale, la tête 
grosse, bouffie, le cou très court, élargi par des pseudoli- 
pôraes qui encombrent ses creux sus-claviculaires, les che- 
veux rudes, gros, avec une éruption eczémateuse du cuir 
chevelu qui résiste à tout traitement, les yeux bouffis, ré- 
duits à une fente, le nez large, les joues bouffies, les lèvres 
épaisses, la bouche souvent entr'ouverte, complètement 
glabres, ils sont tellement semblables entre eux qu'il est au 
premier abord difficile de distinguer les garçons des filles. 
Avec cela une voix rude et nasonnée pour émettre le trèscourt 
vocabulaire auquel ils sont réduits. Ils ont l'air de petits 
hommes et il est difficile de leur donner un âge. Tout jeunes 
ils paraissent vieillots, à vingt ans ils paraissent des enfants. 
Ils ont souvent des airs d'importance, de componction, de 
sérieux mêlé de dédain qui vont bien avec leur physique. Ils 
se tiennent droits, se redressent de toute leur petite taille. 
Cette attitude avait fait donner à l'un d'eux, classique aujour- 
d'hui, et un des plus beaux types de Bicêtre, le surnom de 
Pacha. I-eur aspect est quelquefois repoussant lorsqu'ils sont 
complètement idiots, comme l'était celui-là. Mais un certain 
nombre sont capables de quelque développement intellectuel. 
Ils portent sur leur visage un air de satisfaction qui tient peut- 
être bien à ce qu'étant un objet de curiosité, ils arrivent à se 
croire une certaine importance. Beaucoup de ces malheureux 
sont exhibés dans les foires comme nains, Esquimaux, etc. 
Un sujet de Bicêtre était présenté comme roi des Esquimaux et 
il a conservé dans son attitude l'empreinte de sa souveraineté 
passée. Ils parlent en général très mal ou même pas du tout et 
sont toujours très difficiles à comprendre. Ils sont affectueux, 
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dans ia famille des divisions par leurs méchants propos et 
leurs médisances; toujours à l'aflût des interprétations les 
plus désobligeantes pour les autres, bavards, incapables de 
garder pour eux ce qu'ilssavent ou croient savoir, et toujours 
heureux de voir le mal qu'ils causent, que ce soit un mal 
moral ou matériel. Si l'on songe combien, avec leur faible 
jugement ils peuvent être induits en erreur, on verra à quelle 
triste et dangereuse espèce d'individus on a affaire avec les 
imbéciles, et quelles précautions on doit prendre contre eux 
dans la société. 
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Sommaire : Rapport du langage avec le développement intellec- 
tuel. — Mode de développement du langage chez Tenfanl. — Opi- 
nions des auteurs sur le langage chez les idiots. — Relard de la 
parole. — Indépendance de l'idée et du mot. — Phases du déve- 
loppement de l'articulation. — Mutisme idiotique. — Troubles de 
la parole chez les idiots. — Lecture. — - Écriture. — Dessin. 



Quoiqu'on ait voulu baser les classifications de l'idiotie sur le 
développement du langage, il s'en faut de beaucoup que, pour 
justifier cette prétention, on ait étudié le langage dans toutes 
ses manifestations chez les idiots, en comparant avec ce qui se 
passe chez les enfants normaux. Le passage que consacre Kuss- 
maul, dans son remarquable livre, aux troubles de la parole 
chez les idiots (il n'a, du reste» examiné que des microcé- 
phales) est tout à fait insuffisant. Du reste, comme le remar- 
quait, en 1884, Wildermulh (1), au Congrès psychiatrique de 
TAllemagne du vSud-Ouest de 1884, les différentes formes de 
l'idiotie ne présentent pas, relativement à l'étude des troubles de 
la parole, un champ aussi profitable qu'on pourrait le croire. Il 
y a chez ces malades des troubles sensoriels, intellectuels et 
moteurs associés, qui forment un tableau très complexe dont 
l'analyse, à raison des allures psychiques des idiots, est héris- 
sée de difficultés. 

(1; Wildermuth, Quelques Observations sur les troubles de la parole 
chez les idiots, in Arch. de Neurologie, i885, t. II, p. 25o, 
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chez l'enfant. Ce qu'il y a de certain, c'est que son mécanisme 
est bien connu aujourd'iiui, grâce aux travaux de M. Charcot 
sur l'aphasie, si clairement résumée dans le livre de M. Bal- 
let (l). Les enfants de un à quinze mois sont de véritables 
aphasiques moteurs. Les premières images de mots sont les 
images auditives, puis les images motrices et enfin visuelles. 
Voilà les phases par lesquelles passe tout enfant qui apprend 
une langue. Il y a lieu de se demander ce qui pousse les en- 
fants à reproduire les sons qu'ils ont entendus, quels sont les 
procédés qu'ils emploient de préférence pour les reproduire, 
quelles sont les images qui pénètrent le plus facilement dans 
leur esprit : autant de points qu'il nous faudra examiner chez 
les idiots et comparer, si nous le pouvons, avec les enfants 
normaux. 

Avant d'exposer les remarques que nous avons pu faire au 
sujet des idiots, il nous semble nécessaire de montrer l'état 
actuel de la question. On verra combien est vague ce point 
dont on a cependant voulu faire un pivot. 

(( Le vocabulaire des idiots, dit Dagonet (2), est très res- 
treint. Ils articulent à peine et ne prononcent distinctement que 
des monosyllabes. » Il semblerait d'après cela que le degré le 
plus supérieur de la parole chez les idiots soit l'interjection 
ou le monosyllabe. Comme le remarque Kussmaul (3), les in- 
terjections, les gestes imitatifs et les sons sont les premières 
racines des pantomimes et de la parole, mais ils ne sont pas les 
seuls. Parler, c'est se comprendre soi-même et les autres. 

Un des caractères principaux de tous les cas graves, dit 
Griesinger (4), c'est le manque de langage. Jamais les idiots 
du plus haut degré ne font un effort pour parler. C'est le 
mutisme idioiique, qu'il ne faut pas confondre avec celui des 
sourds-muets. Le mutisme idiotique a sa raison d'être, soit 
dans l'absence d'idées (il dit ailleurs très justement qu'ils ne 
disent rien parce qu'ils n'ont rien à dire), soit dans l'impuis- 
sance du sujet de les reproduire mécaniquement (anomalie 

(i) Ballet, le Langage intérieur et les diverses Formes de V aphasie. 
(2) Dagonet, loc. cit, 
(3 Kussmaul, loc. cil. 
i^i) Griesinger, /oc. cil. 
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rêter. On bien, au conUaire, il suffira de prononcer devant lui 
un mot, une phrase, pour qu'il se mette à les répétera satiété. 
C'est de la véritable écholalie. De plus, l'idiot ne pense pas, 
tout en émettant des sons de la sorte, et la meilleure preuve, 
c'est qu'il n'agit pas en rapport avec ce qu'il répète. 

On discute encore pour savoir si la pensée est liée au mot 
(Condillac, Max MuUer, Bastian, etc.), ou si elle en est indé- 
pendante (Locke, Helmholtz, Maudsley, Finkelnburg, etc.). 
Kussmaul (1) admet que, bien que nous acquérions nos idées 
par la parole, celles-ci, une fois acquises, contractent une cer- 
taine indépendance à l'égard des mots. Les raisons qu'il donne' 
de rindépendance complète du mot et de l'idée nous parais- 
sent renverser cette proposition. U semble en effet que les 
idées, bien qu'inférieures, qui existent chez les animaux et 
chez l'enfant bien avant l'apparition du langage, sont bien 
primitives : les mots ne servent qu'à les traduire et à les repré- 
senter, et ce n'est au contraire que par la suite que l'idée et 
le mot se trouvent liés presque indissolublement. Nous ne sa- 
vons plus penser qu'avec des mots. D'autre part, les mots 
éveillent en nous des idées, et ce sont, comme on l'a dit, des 
embryons d'idées, mais ce n'est que plus tard, et ce n'est pas 
le mot en soi qui est capable d'éveiller une idée nouvelle, 
mais une association de mots combinée de façon à faire 
ressortir des rapports nouveaux entre les idées ou les choses 
que nous connaissons. 

Chez l'idiot, cette indépendance de l'idée et du mot nous pa- 
raît très manifeste. Tels idiots qui n'ont qu'un vocabulaire des 
plus restreints, savent cependant un assez grand nombre de 
choses et sont capables de certains travaux qui ont besoin d'être 
compris et demandent une certaine application. Et la meilleure 
preuve que leur intelligence s'y applique, c'est qu'ils se per- 
fectionnent. C'est là le propre des actes intelligents, tandis 
qu'au contraire les actes purement automatiques ne sont pas 
susceptibles de perfectionnement. Ils saisissent ce qu'on va 
faire, ce qui prouve un certain raisonnement qu'ils seraient 
du reste incapables do formuler. Ils sont en cela comparables 

1 Kiissiuaul, lor. cil. 
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Dans le second cas, nous avons des idiots qui ne compren- 
nent pas un mot de ce qu'on leur dit, et sont incapables en 
même temps d'émettre un seul mot. Tels sont les idiots incu- 
rables qui se retournent si on fait un bruit fort, et qui ne sont 
par conséquent pas sourds. Il en est d'autres qui, non seu- 
lement, paraissent sourds aux paroles, mais même à toute 
espèce de sons, et qui cependant ne sont pas sourds. Leur 
surdité n'est qu'apparente et tient uniquement à l'absence d'at- 
tention. Nous verrons plus loin, à propos de l'écriture, s'il 
existe aussi des agraphies et des cécités verbales. 

Enfin, au troisième stade, l'enfant apprend à relier s€s idées 
à des mots. C'est là le point le plus difficile à obtenir cliez 
l'idiot. Chez l'enfant l'imitation du mot précède le plus souvent 
sa compréhension. On en a la preuve dans la répétition fré- 
quente d'un mot nouvellement appris et que l'enfant sert à 
tout propos. Cela s'observe surtout chez les enfants dont la 
facilité d'articulation est assez grande et précède le dévelop- 
pement de l'intelligence générale. Chez l'idiot on voit cette dé- 
marcation encore plus nette, et il arrive chez certains qu'ils 
imitent et répètent convenablement non seulement des mots, 
mais même des phrases entières dont ils ne comprennent ja- 
mais le sens, comme nous avons pu l'observer maintes fois. 
C'est encore là une preuve que l'idée et le mot sont indépen- 
dants et que, si elle ne précède pas le mot, celui-ci est impuis- 
sant à l'éveiller. Certains idiots en restent à cette phase. On les 
amène à articuler, mais on ne peut pas aller plus loin, et le 
rapport de l'idée et du mot leur échappe. Chez d'autres, à un 
degré plus élevé, on observe que le langage s'arrête à une des 
phases de celui de l'enfant, celle où il s'exprime, par simples 
morosyllabes répétés, par des infinitifs, dans laquelle il fait 
souvent des interpositions de syllabes et où il prononce mal 
certaines lettres. 

En somme, le développement du langage chez l'idiot nous 
a paru présenter les mêmes phases que chez l'enfant normal. 
Mais au lieu que ces phases se succèdent rapidement, elles se 
succèdent au contraire très lentement, le plus souvent même 
révolution s'arrête en route à un point quelconque correspon- 
dant à une des étapes de l'enfant. 
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trent, c'est chez les imbéciles qui, au point de vue du langage, 
ne présentent d'ailleurs rien de particulier à signaler, si ce 
n'est le peu d'étendue de leur vocabulaire. Ajoutons qu'ils 
sont en général bavards, parlant de tout à tort et à travers 
pour le plaisir de parler. On peut observer aussi quelquefois 
chez eux de l'onomatomanie au même titre que divers autres 
stigmates psychiques, et des délires passagers à forme d'agi- 
tation maniaque, avec loquacité excessive, récitation de 
chants ou de morceaux appris autrefois, mais ordinairement 
plus incohérents dans les actes que dans les paroles. 

Une autre forme de langage est la lecture. Ce sont là les 
images verbales visuelles qui sont en jeu. — Elle présente 
encore plus de difficultés à apprendre que la piirole. 

Naturellement, chez les idiots incurables, il n'y a pas lieu 
d'y songer. A un degré plus élevé, ils arrivent à apprendre les 
lettres, à assembler quelques syllabes, mais non à lire vérita- 
blement en comprenant <;e qu'ils lisent. Ils n'ont pas d'initia- 
tive et disent la lettre qu'on leur désigne, mais ne la nomment 
pas spontanément. 

L'idiot éducable arrive très difficilement à distinguer ses 
lettres, mais il y arrive. 11 lui faut quelquefois plusieurs se* 
maines sur la même lettre ; on le retrouve toujours prêt à re- 
voir la même lettre qu'il ne peut retenir. On arrive plus vite 
en se servant de lettres mobiles en bois. 11 considère alors la 
lettre confme quelque chose de réel, d'existant, et cela con- 
vient mieux à ses facultés. 11 faut remarquer en effet que, plus 
encore que l'enfant, l'idiot transforme toujours l'abstrait en 
concret. Aussi en est-il qui savent très bien reconnaître toutes 
les lettres de l'alphabet de bois, à la rigueur même de l'al- 
phabet imprimé, et qui sont incapables de les reconnaître dès 
qu'elles sont modifiées d'une façon marquée. Ih reconnais- 
sent dans leurs lettres un objet qu'on les a habitués à appeler 
d'un certain nom. Ils n'ont pas saisi la notion abstraite de 
lettre, et dès qu'ils n'ont plus le même aspect, ils ne le recon- 
naissent pas. 

Peu à peu, on fait assembler à l'idiot quelques lettres et 
former des syllabes faciles. Il arrive alors plus vite à lire et à 
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aime le mieux à former et forme le mieux quand elle est isolée. 
Dans le corps d'une syllabe, il a tendance à ne pas former. la 
boucle en haut. 

Berkhan (1) a examiné l'écriture de soixante-quatre petites 
filles affectées d'idiotie partielle. Chez vingt, l'écriture se rap- 
portait à un même type. Quand le trouble était peu marqué. 
Tune ou l'autre lettre d'un mot était oubhée et remplacée par 
une autre lettre, ou les mots étaient défigurés davantage et en 
plus grand nombre, de telle sorte qu'on ne pouvait déchiffrer 
que les mots qui sont d un emploi fréquent. 

(>et auteur établit un parallèle entre ce trouble de l'écriture 
et le trouble du langage qui constitue le balbutiement. Dans 
les deux cas, les signes du langage sont défigurés de la même 
façon. Mais il n'y a aucun rapport entre le balbutiement oral 
ou le bégaiement. Chez des idiots où les deux troubles se ren- 
contraient, ils portaient même sur des mots dillérents. 

Pour notre part, nous avons remarqué en effet l'oubli 
fréquent de lettres au milieu d'un mot ou d'un mot au miheu 
d'une phrase, mais nous ne saurions comparer ces erreurs au 
bégaiement dans lequel il y a non pas absence, mais au con- 
traire répétition de la même syllabe ou du même mot (PI. H). 
C'est tout simplement un oubli qui résulte de leur défaut d'at- 
tention. 

Comme il est facile de le voir par la page (PI. III), les lignes 
courbes dominent partout. Dans toutes les lettres que fait 
l'idiot, on dirait qu'il cherche à placer cette espèce de ligne. 
La page représentée (PI. III) a été faite par un enfant qui n'a 
pas fait de progrès depuis deux ans. C'est tout ce qu'il sait 
faire en fait d'écriture depuis plus de quatre ans qu'il tient un 
porte-plume. Nul doute qu'il n'arrivera jamais à former une 
syllabe. Cet enfant sait pourtant lire les syllabes et les mots 
simples (ca-fé, mo-ka, ma-ca-ro-ni), ainsi que les mots usuels 
(pain, vin, gilet, etc.). Mais en lecture aussi ses progrès se 
sont arrêtés. On pourrait en citer bien d'autres dans le même 
cas dont l'intelligence donne ainsi rapidement son maximum. 

Certains idiots arrivent à écrire, même lisiblement. Leurs 

(i) Berkhan, Balbiiliement écrit chez les idiots, Arch. f. Psych.., xvi. 
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noiiB avons constaté également une écriture assez régulière. 
Il fît un jour le dessin dun tambour qui ressemblait plutôt à 
une sorte de ballon dégonflé et flanqué de deux baguettes, 
dont Tune a deux fois la longueur de l'instrument et dont 
l'autre ne représente que la dixième partie. 

Si on remarque que chez l'homme normal il s'en faut de 
beaucoup qu'une belle écriture indique des tendances au dessin 
ou inversement que dé bons dessinateurs aient des chances 
pour bien écrire, on pourra observer que chez l'idiot l'écriture 
n'est véritablement que du dessin, et que, comme son intel- 
ligence est trop faible pour associer une idée à un signe 
conventionnel, il en résulte que l'écriture n'est pas pour lui 
uu symbole. Il n'y voit qu'un assemblage de traits qu'il arrive 
quelquefois à associer à l'idée d'un son lorsque ces traits sont 
simplet, mais dont il ne voit pas la liaison dès qu'ils sont en 
trop grand nombre. Aussi l'écriture et la lecture sont-elles 
sans expression, puisqu'il émet des sons dont il ne voit pas, 
non seulement le rapport avec les idées, mais même avec ceux 
qui Je suivent et ceux qui le précèdent. 

Remarquons également que l'idiot ne peut pas dessiner sans 
modèle, de même qu'il ne peut pas écrire sans modèle, et nous 
verrons encore là un argument pour montrer que l'écriture 
chez l'idiot n'est absolument que du dessin, vide de sens au 
point de vue verbal. 

De même que pour l'écriture, l'imbécile n'aime pas les 
modèles de dessin. Si on l'y astreint, il les reproduit sans goût 
et par suite sans proportion, voulant avant tout faire vite sans 
chercher à faire bien (PI. X), et préfère le plus souvent se 
laisser guider par son imagination qui se donne alors libre 
carrière. Il ne recule devant aucune difOculté, mais il est rare 
qu'il finisse un dessin. Dans les planches XI et XII, M..., un 
imbécile de Bicêtre, a essayé de reproduire une locomotive 
avec son chauffeur qu'il avait vus la veille en promenade. Au- 
dessus, il a fait le lion de Belfort ! On voit qu'ils ont toutes les 
audaces et toutes les prétentions. D'autre part, on peut juger 
par le dessin, qui ne signifie absolument rien, le laisser aller 
de leur imagination, qui les pousse à faire des sortes d'ara- 
besques des plus fantaisistes. 
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Vn coup (l'œil jeté sur ces dessins dldiots et d'imbéciles 
fera mieux comprendre que tout ce que nous poarrions dire 
rénorme distance qui les sépare, et le parti qu'on peut tirer 
des deux catégories d'individus. Chez les idiots, nous voyons 
lossai d'un dessin correct, consciencieux, attentif. Qiez les 
imbéciles, nous trouvons un dessin irrégolier, fantaisiste, pré- 
tentieux, absurde. Il n*est pas douteux que le premier est bien 
pn'férable au second. 

Jusque dans les moindres choses, on peut donc noter cette 
diiïérence fondamentale des idiots et des imbéciles, qui fait 
dos premiers des pauvres êtres arrêtés dans leur développement, 
et des secouads des êtres non seulement arrêtés quoique bien 
plus legèreniè)Dt, mais surtout déviés de la normale. Nous en 
verrons plus loin toute Timportance au point de vue social. 



CHAPITRE VIII 



DE L INTELLIGENCE PROPREMENT DITE 



Sommaire : Opinions diverses. — Acquisition des idées. — Sensa- 
tions et langage comme base d'acquisition. — Notions concrètes, 
j;énérales, abstraites. — Rôle de l'imitation dans l'acquisition 
des idées. — - Conservation des idées. — Mémoire héréditaire, 
organique, acquise. — Mémoire visuelle. — Rappel des émotions. 
— Mémoires spéciales.— Comparaison.-— Généralisation.— Idées 
abstraites. — Calcul. — Idée de temps, de lieu. — Idées fixes. 
— Association des idées. — Jugement. — Raisonnement. — - Entê- 
tement. — Délire. — Imagination reproductive et créatrice. 

Nous nous occuperons surtout, dans ce chapitre, de Tintel- 
ligence chez l'idiot, à cause des particularités qu'elle offre au 
point de vue de la psychologie générale . Celle de l'imbécile 
se rapproche en effet de celle de l'homme normal, sauf cer- 
tains points que nous signalerons. C'est une intelligence atro- 
phiée sous certains rapports, hypertrophiée sous d'autres, 
régulièrement développée sous d'autres encore, tout cela sans 
ordre défini, sans caractéristique spéciale, si ce n'est toutefois 
le défaut de régularité, l'instabilité et le faible développement 
général. 

On a jugé très superficiellement l'intelligence des idiots. 
M. Dagonet (l),par exemple, se contredit en disant: « Les fa- 
cultés intellectuelles en rapport avec l'imperfection des sens 
se trouvent chez l'idiot à l'état rudimentaire. Nous dirons avec 
Esquirol qu'on peut juger du degré d'intelligence des idiots 

(i Dagonet, loc. cit. 
SoLLiER. — Uldiol. 12 
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plus seulement par les sens qu'on fait pénétrer la nouvelle no- 
tion dans Tesprit de l'enfant. 

Dès trois ans on peut déjà lui donner des idées sans avoir 
recours aux sens, sans lui faire toucher, sentir, voir l'objet 
dont on lui parle, quoique l'association des deux méthodes, la 
leçon de choses, soit toujours préférable. Chez l'idiot, il n'en 
est plus de même. Nous avons vu combien le langage est dé- 
fectueux chez lui, non seulement pour l'exprimer, mais aussi 
pour le comprendre. Quelquefois même il reste si rudimen- 
laire que s'il fallait compter sur lui seulement, ce serait à dé- 
sespérer de son éducation. Aussi chez lui faut-il s'adresser à 
ce qui est le plus développé, les sens. Au lieu de l'impression- 
ner par là jusqu'à deux ou trois ans seulement, il faut les em- 
ployer pendant dix ans et plus, toujours même quelquefois. 
Le langage n'est qu'un auxiliaire insuffisant. Il y a à Bicêlre, 
dans les ateliers, des enfants qui seraient incapables de nom- 
mer tous les objets dont ils se servent et qui cependant savent 
bien s'en servir et travaillent convenablement. A les voir tra- 
vailler ainsi, on les croirait plus développés intellectuellement 
et on est surpris, quand on les interroge, de voir quils vous 
comprennent à peine. 

L'acquisition des idées chez l'enfant normal et chez l'idiot 
se fait donc par les deux procédés ordinaires, mais d'une ma- 
nière inverse, et avec une lenteur extrêmement plus marquée. 

Nous avons trois ordres de notions ou d'idées à étudier : 
les notions concrètes, générales et abstraites. Les notions con- 
crètes nous étant fournies par les sens et ceux-ci ayant déjà 
été étudiés, étant d'ailleurs variables avec l'éducation, nous 
n'y reviendrions pas si nous ne voulions insister sur certains 
points et rechercher comment les idiots apprécient différentes 
qualités de la matière. 

Les formes qui les frappent le plus sont le carré et surtout 
le rond. C'est toujours à ces deux formes qu'ils se rapportent 
pour déflnir le cercle. C'est ainsi que le quadrangle devient un 
carré allongé et l'ovale un rond allongé. Ils saisissent bien 
l'incompatibilité de ces deux formes, car pour eux l'expres- 
sion « rond carré » signifie l'impossibilité. « Autant faire des 
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ronds carrés », vous dtsent-iis, quand ils jugent \me chose 
maloriellement impraticable. 

Dès que Fidiot est capable d'un peu d'attention, il parait 
éprouver une véritable jouissance à la vue des couleurs. C'esl 
surtout le rouge qui l'attire, et beaucoup aiment à s'attifer de 
chiffons écarlates. Séguin a remarqué que la majeure partie 
des filles et un très petit nombre de garc^^ns impressionnables 
sont plus vivement affectés par les modifications du coloris 
que par les différences de forme. Ainsi la plupart des filles 
distinguent très vite du bleu de plusieurs nuances, et les gar- 
çons mieux un losange d'un carré, un hexagone d'un octogone. 
Ils ne distinguent pas un objet par sa forme, mais par son 
usage. 

L'idiot a la notion de la surface, car il aime à passer et à 
repasser sa main sur ce qui est poli, comme la porcelaine, le 
verre, le bois raboté ; il sait donc apprécier le rugueux et le 
lisse. 

L'idiot profond ne sait pas apprécier les distances. Peut- 
êire est-ce une des causes qui le font toujours rester en place. 
11 progresse lentement, comme par crainte de se cogner. 
Quand il marche, il s'arrête bien avant l'obstacle. Séguin dit 
qu'ils n'ont aucune notion des plans et que, pour les distances, 
ils les mesurent en raison de leur paresse et les trouvent tou- 
jours trop longues. Pour la quantité, au contraire, ils la me- 
surent en raison de leur gourmandise et la trouvent toujours 
insuffisante. 

Les notions générales et abstraites sont le résultat de la 
comparaison, de la généralisation, du raisonnement et du ju- 
gement, et trouveront mieux leur place quand nous examine- 
rons ces diverses opérations psychiques. 

11 nous reste cependant encore un point à examiner au 
point de vue de l'acquisition des idées : c'est le rôle de l'imi- 
tation. Nous avons vu à propos de cet instinct que l'intelli- 
gence n'y prenait qu'une bien faible part, et que c'était un 
acte automatique, l'exercice d'un instinct naturel. Mais de même 
qu'on reconnaît l'intelligence d'un enfant a la façon dont il 
imite plus ou moins bien les actes et les opérations mentales 
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ques idiots et qui font contraste avec le reste de l'intelligence 
du sujet. Nous avons déjà cite l'exemple de cet idiot dont le 
grand-père, le père et le frère étaient tambours et qui s'était 
mis à battre de la caisse sans avoir jamais vu cet instrument. 
On en pourrait citer bien d'autres exemples. Cette mémoire 
pourrait encore expliquer comment certains idiots sont 
capables de faire certaines choses assez complexes et deman- 
dant la mise en jeu de plusieurs facultés, telles, par exemple, 
(|ue jouer aux cartes. Il semble assez difficile, en effet, comme 
le remarque Pérez, à propos de certains enfants présentant 
celte particularité, que l'intelligence, remarquable dans un 
exercice donné qui nécessite la mise en action de l'intelli- 
gence tout entière, se souvenir, imaginer, prévoir, regarder, 
calculer, juger, raisonner, que cette intelligence sofTnulle en 
tout le reste. En admettant la mémoire héréditaire, il nous 
semble, quoique malheureusement nous n'ayons pu l'expéri- 
menter nous-méme, que cela peut s'expliquer assez7*ationnel- 
lement. Cette question de la mémoire héréditaire est du reste 
très obscure encore, car il est jusqu'ici admis que les phéno- 
mènes intellectuels acquis ne se transmettent pas. 'v 

La mémoire organique, c'est-à-dire la mémoire inconsciente 
de mouvements associés, combinés en vue d'un but déterminé, 
comme par exemple la marche, pour ne citer que l'exemple 
le plus simple, est quelquefois complètement nulle chez les 
idiots. Il y a à cela deux raisons : l'état des centres nerveux 
et l'état de l'attention. Les deux choses peuvent du reste se 
combiner. D'une part, en effet, nous savons que, pour qu'un 
mouvement se produise, il faut que l'image représentative du 
mouvement apparaisse dans le centre. Plus cette image appa- 
raîtra sous une faible excitation, plus le mouvement s'exécu 
tera avec rapidité et facilité, au point qu'au bout d*un certain 
temps il se passera presque'complètement en dehors du champ 
de la conscience. Or, chez les idiots, ces centres sont, ou 
arrêtés dans leur développement ou atteints de lésions plus ou 
moins destructives. Dans l'un ou l'autre cas, on comprend 
que leur fonctionnement soit très défectueux et que les im- 
pressions motrices ne se fixent pas dans les centres. Mais, 
d*autre part, nous avons dit combien l'attention était faible 
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produit le réveil de rimagc, c'est parce qu'elle est plus fixée 
par la répétition de la sensation. Il reconnaît même les per- 
sonnes qu'il a l'habitude de voir, et même quelquefois après 
être resté assez longtemps sans les voir. 

Tous ces phénomènes de mémoire sont très simples. Ils 
supposent la mise en jeu d'un très petit nombre de centres. 
Cette mémoire n'implique pas le langage, c'est celle qu'on 
peut observer chez les animaux. 

Au contraire, dès que le langage existe, tout un champ nou- 
veau est ouvert à la mémoire ; d'une part, le souvenir des 
choses connues par l'intermédiaire des sens, à l'audition du 
mot qui les représente, et, d'autre part, le souvenir d'une 
idée introduite dans l'esprit sans le concours des sens et sim- 
plement parle langage. Ces deux degrés peuvent encore s'ob- 
server isolément chez l'idiot. 

Nous avons vu, à propos du langage, qu'il y a des idiots 
qui comprennent à peu près sans pouvoir parler, comme à 
un certain âge font les enfants ordinaires. Chez eux il suffit 
de dire un mot simple, le nom d'un objet qu'ils connaissent 
bien, pour que leur attention se porte sur cet objet s'il se 
trouve près d'eux, ou de le leur promettre pour éveiller chez 
eux l'idée. Si on leur promet par exemple un gâteau, ils 
expriment de la joie, ce qui montre bien que, chez eux, 
rimage verbale, auditive, a éveillé l'image visuelle et gusta- 
tive du gâteau. Le réveil d'images n'est autre chose qu'un 
phénomène de mémoire encore bien simple. Malgré cela, 
c'est un adjuvant utile pour l'éducation, car, d'après Bain (1), 
la mémoire y jouerait le plus grand rôle. Il permet en effet 
d'exciter l'attention sur d'autres points par la perspective 
d'un objet désirable qu'on n'a pas en sa présence, ou d'une 
punition déjà subie. On n'agit pas autrement avec un ani- 
mal éducable^ comme le chien, par exemple, chez lequel le 
mot fouet éveille l'idée de correction. Beaucoup d'idiots s'en 
tiennent là si leur aptitude à comprendre le langage est peu 
développée. Si elle l'est suffisamment, on peut beaucoup mieux 
agir et les édùquer. 

(i) Bain, loc. cil. 
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ou le plus souveut saugrenues et en général triviales, 
grossières. 

La généralisation est le fait de la comparaison et de l'appré- 
cialion des ressemblances. C'est un phénomène d'induction. 
Les idiots généralisent-ils au sens exact du mot ? Appeler les 
choses d'un terme général parce qu'on n'en saisit pas les diff(''- 
cences, et les appeler ainsi parce qu'on en saisit les ressem- 
blances, n'est pas identique. Appeler fleur toutes les fleurs, 
parce qu'on n'est pas capable de saisir les rapports de ressem- 
blances et de diflérences qui existent entre les fleurs, n'est 
pas faire œuvre de généralisation. A ce comptelou&les enfants 
généraliseraient. Le savant, au contraire qui, après avoir 
analysé les caractères spéciaux de plusieurs fleurs, dit : Toutes 
les fleurs qui présentent tel caractère sont des roses, a fait de 
la généralisation. Or les idiots se servent des termes généraux 
comme les sauvages parce qu'ils ne saisissent que les rapports 
de ressemblance et non par suite d'une induction. Pour géné- 
raliser, pour induire scientifiquement, ou intelligemment tout 
au moins, il faut tenir autant de compte des diflérences que 
des ressemblances. Aussi ne saisissant en général que les 
ressemblances, induisent-ils faussement. C'est ainsi que tout 
fruit rond devient pour eux une pomme, si le premier fruit 
qu'ils aient vu de cette forme a été une pomme. 

Ils sont cependant capables de généralisations simples, 
comme ils sont capables de comparaisons simples. K..., idiot 
aveugle, reconnaît bien le fer et le bois, et pour cela il essaye 
de le casser. Si imparfaite que soit son idée des qualités carac- 
téristiques du fer, il en a une pratique qui a du le frapper, 
c'est que le fer est dur et ne se casse pas, tandis que le bois 
est plus tendre et se casst\ Il est certain qu'il généralise trop, 
mais enfin il généralise, s'élevant d'un point de vue particulier 
à une observation générale. Ce n'est qu'à la longue que cette 
généralisation se produit chez l'idiot, ce n'est qu'après 
maintes expériences, mais une fois enracinée elle l'est bien. 
Chez l'imbécile, au contraire, ce sont des généralisations 
hâtives. Saisissant plus vite encore que l'idiot les ressem- 
blances des objets, il fait une induction encore plus erronée 
ordinairement. Il lui suffit d'une expérience pour conclure 
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velles associations encore plus nombreuses, et la base même 
de nos connaissances. 

Mais le jugement n'est pas toujours la résultante d'un rai- 
sonnement. Pour qu'il y ait raisonnement, il faut qu'il y ait 
obstacle à l'évidence immédiate. Autrement, si l'évidence est 
ou paraît absolue, il y a simplement jugement, exact ou erroné. 
Le jugement immédiat n'est en somme que l'énoncé de l'im- 
pression produite dans l'esprit par l'objet considéré. 

La justesse, la promptitude, la fermeté, sont autant de 
qualités du jugement. Ces qualités résultent de la force de 
l'attention, qui permet de saisir toutes les conditions de l'objet 
sur lequel doit se formuler le jugement. La promptitude vient 
de la rapidité d'impression produite sur le cerveau, et la fer- 
meté, de la netteté et de la précision de cette impression. Or, 
chez ridiot, l'attention, la rapidité et la netteté de l'impression 
sont singulièrement affaiblies comme nous savons. Ne soyons 
donc pas surpris de trouver un jugement des plus défectueux. 

Au point de vue de la justesse d'abord, les idiots jugent 
ordinairement très faussement. Leur attention difficile à fixer, 
incapable de s'attacher simultanément aux nombreuses qua- 
lités d'un objet, ne leur permet de saisir que des qualités 
grossières. Le jugement le plus simple n'est qu'un discer- 
nement de perceptions, et ensuite une association d'images 
accompagnée de croyance. Capables seulement d'associations 
très simples, il en résulte des jugements absolument erronés. 
Toutes les illusions des sens, lesquelles deviennent des illu- 
sions de l'esprit — qu'ils ne savent pas corriger — donnent 
lieu à de faux jugements. De plus, les qualités qui doivent 
déternJner le jugement frappent peu leur esprit. On est obligé, 
pour le leur faire formuler, de fixer au préalable leur atten- 
tion, d'où retard considérable dans le jugement. 

Quant à la fermeté du jugement, elle ne vaut guère mieux. 
ils se montrent si indifférents à ce qu'on leur demande sils 
n'y ont pas un intérêt évident, que le moindre doute qu'on 
émet suffit à les ébranler dans leur conviction. 

De même que les enfants, le premier jugement leur suffit 
en général, à naoins de forcer leur attention à le redresser 
par des jugements nouveaux. « Un des grands progrès de 
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siiilout dans leurs conceptions, c'est le décousu, l'imprévu de 
leurs observations, qu'on s'explique quelquefois lorsqu'on a 
pu assister aux sensations qui leur ont primitivement donné 
naissance. L'idiot, au contraire, associe plus simplement par 
ressemblance les sensations consécutives n'ayant pas de lien 
entre elles comme chez l'imbécile, parce qu'il vit avant tout 
le moment présent, par suite de son défaut d'attention, de sa 
mémoire difficile. 

Le seul raisonnement qui existe chez eux est le raisonne- 
ment perceptif. Quant au raisonnement logique, il est nul 
chez les idiots et à peine ébauché chez les imbéciles. Cela se 
comprend sans peine. Pour construire ce raisonnement, il 
faut de nombreuses images et percepts combinés entre eux ; 
ces combinaisons se iaisant d'une manière très défectueuse^ 
il en résulte tout naturellement que le raisonnement sera 
faussé et prendra la forme d'un sophisme plutôt que d'un 
syllogisme. 

On s'aperçoit facilement de la différence des idiots et des 
imbéciles, dans les délires qu'ils peuvent présenter. Extrême- 
ment rare, exceptionnel chez les idiots, le délire se manifeste 
exclusivement sous la forme impulsive, sans motif conscient, 
ni provoqué. Par exemple, J..., un idiot microcéphale de Bi- 
cêtre, quand ses accès le prennent, se barbouille la figure 
av(;c du charbon, met un foulard rouge autour de sa tête et 
danse en grimaçant et en chantant : « Je suis Prussien » . 
D'autres mettent le feu, sont dastomanes; c'est surtout un 
délire d'actes qu'ils présentent. 

Chez les imbéciles on observe bien aussi ces accès d'excita- 
tion maniaque, ces impulsions à tuer, à mettre le feu, à briser. 
Les impulsions homicides sont peut-être les plus fréquentes, 
ce qui contribue encore à en faire des êtres plus dangereux 
que les idiots, ils aiment beaucoup à avoir dans leurs poches 
desoutils dangereux, des bouts de fer affilés en guise de lames. 
Ils se plaisent à proférer des menaces. Nous avons indiqué 
déjà du reste, dans le chapitre des instincts, les tendances à la 
cruauté des idiots et des imbéciles. 

Mais ils ont encore un délire spécial, délire d'idées celte 
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à rétat normal pour s'iiypertrophier de la sorte par moments. 
Il est assez remarquable que, pour tout ce qui est pratique, 
utile et bon, leur imagination est en défaut. Ils ne savent 
comment s'y prendre pour tourner une difficulté qui survient 
dans leur travail habituel. Mais ils imaginent toutes sortes de 
ruses pour surmonter les obstacles qui s'opposent à leur éva- 
sion, par exemple. Là encore, nous les voyons employer 
comme toujours les rares facultés qu'ils ont à un but mauvais. 
On peut dire d'eux comme on le dit souvent de criminels ou 
d'escrocs : Est-il fâcheux qu'ils n'aient pas mis leur intelligence 
au service d'une meilleure cause ! Eh bien ! il faut avouer qu'ils 
n'auraient pas réussi dans le bien comme ils réussissent dans 
le mal, d'où la nécessité de se tenir en garde contre tous les 
dégénérés, quel que soit le degré de leur dégénérescence. 
L'imagination des imbéciles ne s'exerce jamais sur ce qui peut 
être utile à leurs semblables, sur le perfectionnement de leur 
travail, sur le progrès de leur moralité. Elle s'exerce toujours 
sur les moyens de satisfaire leur ambition, leur vanité, leurs 
besoins et leurs mauvais instincts. 



CHAPITRE IX 

DE LA VOLONTÉ, DE LA PERSONNALITÉ 
ET DE LA RESPONSABILITÉ 



Sommaire : La volonté chez Tindividu normal. — État de la vo- 
lonté chez les idiots, d'après les auteurs. — Mouvements volon- 
taires. — Phénomènes d'arrêt. — Attention volontaire. — Mobiles 
des volitions: physiques, intellectuels et moraux. — Choix et 
détermination. — Suggestibilité. — Conscience. — Personnalité. 
— Responsabilité morale et civile. — Capacité civile. — Évolu- 
tion psychologique. 

Séguin considérait la lésion de la volonté comme fonda- 
mentale dans l'idiotie. Il semble, à le lire, que cette dimi- 
nution de la volonté soit regardée par lui comme la cause 
même de l'idiotie et que les lésions des autres modes d'acti- 
vité psychique ne soient que consécutifs, que la lésion de 
la volonté soit en quelque sorte indépendante. Nous avons 
déjà, à propos de la classification, essayé de montrer la 
fausseté de ce point de vue, et comment on ne pouvait con- 
cevoir la volonté indépendamment du fonctionnement gé- 
néral du. cerveau, admettre une volonté parfaite dans un 
cerveau incomplètement développé, ou une absence de volonté 
aussi complète que chez l'idiot avec un cerveau normal. 

La volonté n'a pas un siège spécial dans les centres ner- 
veux et on n'a jamais rencontré une lésion nettement cir- 
conscrite entraînant la perle de la volonté. D'autre part, 
quand le cerveau est atteint, dans un point plus ou moins 
4'ioiulu, celte atteinte retentit toujours sur l'ensemble de 
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voit soitvent une grande hésitalion pour choisir entre les deux. 
Il va d'un objet à l'autre, sans pouvoir se décider. Souvent il 
est difficile de lui faire comprendre qu'il doit choisir une chose 
à l'exclusion de l'autre. Il veut prendre les deux objets 
ensemble et se fâche quelquefois quand on lui lelire celui sur 
lequel il n'a pas d'abord mis la main : il ne choisit donc pas, 
souvent parce qu'il ne sait pas choisir. Cette hësiiation qu'il 
met à se décider entre deux objets, il la met plus encore dans 
le choix de ses idées. Aussi se détermine-t-il le mieux quand 
il n'a pas de choix à faire, ce qui prouve la faiblesse de sa 
volonté. Son inaction, son indifférence doivent tenir en grande 
partie à cet état d'indétermination dans lequel il est plongé. 

L'imbécile, mis à même de choisir entre deux objets dési- 
rables, n'hésite guère. Si on lui présente les deux choses en 
même temps, il semble prendre au hasard, ou en vertu d'un 
motif le nattant plus vivement, sans raisonner sur les avan- 
tages réels et futurs qu'il en pourra retirer. Souvent, après 
avoir choisi le premier objet, il se décide pour le second, et 
cela un certain nombre de fois après plusieurs oscillations entre 
les deux objets. Si on lui présente séparément les deux objets, 
il choisit tout de suite le premier. Puis, quand arrive le second, 
il abandonne aussitôt le premier. C'est toujours à l'impression 
du moment qu'il obéit. Mais souvent, d'un mot, vous le faites 
changer de détermination. Une fois en possession de l'objet 
choisi, il est bien rare qu'il ne regrette pas celui qu'il a laissé. 
Tandis que l'idiot ne sait pas se décider, mais se tient à sa déter- 
mination, une fois que pour une raison ou une autre il en a 
pris une, Timbécile oscille sans cesse, abandonne une idée 
pour en prendre une autre, revenir à la première, et ainsi de 
suite, sans ligne de conduite. Nous avons pris un exemple 
simple et concret, portant sur le choix des deux objets maté- 
riels; que sera-ce donc lorsqu'il lui faudra se déterminer entre 
plusieurs idées, entre plusieurs mobiles I Celte indécision de 
son esprit explique son instabilité caractéristique. 

L'imbécile est en outre d'une extrême suggestibilité. Aujour- 
d'hui qu'on s*occupe vivement, et avec raison, de cette ques- 
tion de la suggestion à l'état normal, il n'est pas sans intérêt 
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